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LETTRE 

SUR ; 

l£ TESTAMENT POLlTIQt/B ^ 
DIT CAhDlNAt 

DE RICHELIEU. 

. Ë ne fuis point étonniè,Moniiétir, 
f de i'impreffion que fait fur votrd 

\ êfpiit l'autorité de M. de Voltaire* 

J'ayois toujours penfé comme vous , au 
fiijet du Trament Politique , qui porte ItJ 
nom du Cardinal de Rieheiieu: ainiîqué 
vous, j'ai commencé à me dcfief de moi» 
opinion , dès que j'ai Tu que M. de VqU 
taire penfoit différemment ( a )* 

(<■) Datû un OliVrage intîtàl^ t Dis M«aton$li îm 
prima t qui fc trouve 1 ta fuite de la Tragédie d» Si* 



2 Lettre 

Pour fortir de l'état d'indécifion où vous 
me réduifîez Fun & l'autre , vous , par 
vos doutes , lui , par l'Ecrit qui les a fait 
naître , je viens de relire le T^Jlanwu 
Politique , avec l'intention de chercher 
dans le fond de l'ouvrage , de quoi m'é- 
clairer fur le problême qui femblè partager 
les gens de lettres. Comme l'objet de la 
difpute m'eft abfolument indifférent , je 
n'ai point eu à me défendre de Fillufion 
de la prévention , qui fait (buvent qu*on 
ne voit dans un livre , que les chofes qu'on 
a intérêt d'y trouver. Il ne m^importe en 
rien que celui dont il s'agit , foit du Cardi- 
nal de Richelieu^ ou non: fur la foi d'une 
tradition prefque unanime, je le croyois 
ile lui } mais je me fois fenti très-diipofé à 
ne le plus croire , dès que j'aurois quelque 
bonne raifon de changer d'avis* C'eft dans 
cet efprit que j'ai lu : les réflexions que je 
vous envoie font le réfultat de maletkure. 
Lifez-les , Mo^îiîeur , avec la même im- 
partialité ; & jugez à laquelle des deux 
opinions vous devez donner la préférence^ 

Je commencerai par examiner les obr 
jeftions de M. de Voltaire , dans Tordre 
ç>ù il les a propofées ( a ). 

\a) I^oTS v£ i'EDiTEUJft.. Çici dpU êUntcndri d^ 



T^iU. 
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SUR LE Testament Politiqxje. ^* 

: I. Objection. Le Tejiament m pana 
que trente-huit ans après la mort de fon Au-^ 
teur prétendu. V Editeur dans fa Préfacent 
dit point comment le manufcrit efl tombé dans 

fes mains il ne prend aucunes mefures > 

( pour en conftater rauthenticité) : & cela 
feul doit lui ôter tout crédit (a). 

Je remarcme d'abord que le calcul dé 
M. de V. n eft pas julle. Le Cardinal de 
Richelieu mourut au mois de Décembre 
1 642 j & la première édition du Tefh^ment 
Politique eft de 1688. L'intervalle eft dé 
quarante-fix ans , non de trente-huit. Voui 
ne direz pas que j'afFoiblisrobjeéHon : véri- 
tablement , elle ne gagne rien aux années 
que j'ajoute : la raifon de douter que lé 
Cardinal foit l'Auteur du Teflamem Politi* 
que n'en acquiert pas plus de force. Com-^ 
bien d'ouvrages qui avoienf contre eux Iç 
mêmeptéjugé à\ilaps detemps ^rienonti^dLi 

premier écrit de M» de V. auquel Af, de F, répondit en if^o* 
Les additions tjui nous ont été communiquées j & qui fe trou* 
vent fondues dans cette nouvellç Edition di fa Lettre , r**^ 
pondant aux ohjeËlons poftérifi^es, 

(a) Menf impr. p, i6s* M. de V. revient encore à 
cette objeâion d^ns un (ècpnd Ecrit > intitulé comme 
le premier , Des Menf. impr ; non pour Tappuyer de nou- 
velles raifons , mais pour la charger d'expreflions plus 
fortes, & fur-tout d'une longue fuite de conféquences, 

aui 3 quoique liées par ia^ormule donc , ne me paroif? 
:nt pas concluantes. *</j. Mcnf impr. P' 173^ 

* A tj 
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pjpijîsjété 3WiaiMni.eBxenifecoDnus pour les 
^.o.duftwps légitimée de ceux dom ils por- 
le^tlenojn! La plupart (ksMéinâires hi£- 
jQriqp^ .qu'oïl 3 publiés de nos jours , font 
^ans pe cas (a) : & pouï en citer feulement 
un ^Zfniplf i les Mémpires du Cardinal de 
Retz mort en ï 67.9, n'ont paniqu^en 1 7 1 7, 
(i). 4eïP3fiquez, je vouspriej q^e l'inter- 
y^ eiîifiettepte-huitanpées, tel exafte- 
inenf que ce{ui qu'oi) objeéï^ gp Tefiqjnçnt 
^alitiqiie. Aqjïi, ^ïç d<»s-ie pas vo^is cacher 
aqe l,e cél^|)f£ RoulTeai) foupçonnoit dç 
Juppofitipn Ips ^çmoires du Cardinal de 
|let^ j en partie ppyr la inêpie raifon que 
M' q{^ V. au|g\ie çoRtr^ \e Tejiameat du 
Cardinal de Richelie^, Vous verrez ce ^it 
{jans vne dp ies lettres à ion ami Bro^çttÇj 
écrite en ^71 8 (c). 

Sii'Eçiitçurdu7§^'ne«£Po/Kiywn'apas 
^atisi^t à tout ce q^e M. de Y. çût eifie^ 
de lui , une Note qui fç trouve d^ns là JK'-. 

(a) Les/itmo/rM de Talon » di : Ma- 

dame de Mottevillc, €/c. I,a lifte d is cn- 

uiieroie. Le plus récent que' je c à des 

Mémoira d'eîla Porte, premiiîr v re do 

I.OUÎS XIV» imprimés en i7s5- 1- <Tteà 

1680. 

(^) Le manufcdc s'étoic trouvé dam; v>P CouvçDt <Je 
Heligiçares ^ Nançi,- LcQglw , A^^ ;au;; c'wd!. f/ftj^ 
t. IV. pagl 116. 
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SUR LE Testament Politique. ^ 

bliothèque des Hifloriens et France du P» 
Le Long 5 pouvoir y fuppléer j & je crois 
qu'il y auroit de Tinjuilice à demander rien 
de plus. Cependant , comme en matière 
de preuves le fuperflu n'eft pas vicieux ^ 
je me permettrai de commenter la Note^ 
pour la fortifier. 

Suivant le P* Le Long (a) , « le Cardî- 
>> nal ayant fait faire deux copies du Tef^ 
yi tament, en préfenta Fune au Roi, Se 
»' confia l'autre à fa nièce la Ducheffe 
f> d'Aiguillon , oui en mourant en 1 67 5 '^ 
y^ U laiflà à Maaame du Vigean , fe confi- 
ât dente. Celle-ci la communiqua à un de 
n fes amis ^ entre les mains auquel elle 
w diiparut. . . . On tient toutes ces circonf^ 
w tances d'une perfonae de pobité , qut 
>3 avoit eu communication de cette der- 
^ nière copie ». Il fuffifoit de favoir que 
Madame du Vigean ne s'étoit pas fait liiv 
fcrupule de communiquer l'exemplaire qui 
lui avoit été légué ^ pour foupçonner ceux: 
en ^veur de qui elle avoit eu cette eom^ 
plaifance y d'avoir foufFert ,. à leur tour ^ 
qu'on en tirât des coptes ; 6c l'on ne devoit 
pas ignorer qult en exille réellement plu-- 
^urs : j'en connois trois, depuis aSeî 

(4) BMoth, d^s Hift, de France, p. 7^^^* 



6 Lettre 

• 

long-tejnps , lune dans la Bibliothèque dç 
Sorbonne, la 2^ dans celle de M. Trudai^ 
jie , la 3^ daiis le cabinet de M. de Sainte* 
Palaye : combieti peut-il y en avoir d'autres, 
que je ne cônnois pas ? Il étoit naturel dç 
|DCnfèr que la première édition du Te/ia* 
ment Politique avoit pu être donnée d'à* 
près quelqu'une de ces copies, faites ap- 
paremment à la hâte; & delà vient, auroit* 
©n dit, que FEdirion eft fî défeélueufe. 

Allons plus loin. Je difois tout-à-Fheure , 
fur la foi au ?• Le Long &: de fes garants, 
iç Tune des deux copies /î^^ présentée au 
aiyik que Vautre fut confiée à la Duchejfe 
^ Aiguillon^ On ignore ce qu eft devenu^ 
la première. J avois d'abord imaginé quç 
ce pouvoir être celle qui eft annoncée 
dans le Cataloguç des Livres de ^. TAbbé 

deRothelip , ccxfxxxne reliée en maroquin rvu^ 
gei (a) : à cette dîftinftion, jecroyoisrecon- 
noîtrè l'exemplaire qui avoir dû être offert à 
Louis XIII* Mais je n'ai pu découvrir, ni par 
auelle voie U çtoit parvenu à M^ l'Abbé 
ce Rôthelin , nî dans quelles rnains il eft 
tombé depuis fà piort. Au défaut de Téclair- 
ciflemem que j'eipérois en tirer , )'ai fait 

wnc découverte , qui me 4édQnaroagç , 4 
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SUR LE Testament Politique. 7 

guelqpçs égards : ) ai fu que le Dépôt des 
Affaires <Etran^rcs çonfprvoit une cojMe 
du Tcjlâmer^ Politiaue y jufqu ici peu con- 
nue.^. Le Dran a pjervvoulu me la com- 
jnuniquer , avec une J^oré que je tf anfcris ; 
« Le^z Mal'1705 ,il fut f xpédié par le Mar* 
» quis de Torcy y un -ordre du tloi^ po>ar 
» autorifer le Sieur Adam , Tun de f^ç 
w prepier^ Commis , à Tetirer des efFe» 
» de ia fucceflion de Madame la Ducheffiç 
Mxi'AiguiUon (a) , les papiers du minif- 
f> tète du Cardinal de Richelieu, Le 7Î ^ 
p tament P blidqiùe fut remis avec tous i_^ 
>> papiers au Dépôt des Affaires Etranger 
» res, lorfquen 1710 il forma ce P^pot^ 
» avec la permifïion de Louis XI V , dans 
» le Donjotn au-défïus de la Chapelle du 
» Louvre (^) ». 

En combinant la Note de M. Le Draîi 
avec cçlle du P. Le Long, je trouve trois 
.copies du Tefiament P,oluique , dont Tun^ 

* ( tf ) La Ducheflc d*Àîa:«8lon , dont 11 s'agit daps la 
Niairede W. Le Dran, feft la féconde du norn , hiècfe 

«& héritière de la première. Les papiers du Minift^redti 
Cardinal luî éfoient reflés après la mort de (à T^nte* 

* {h) Ct Mfanufcrîi a\?oit échappé aux recherches dç 

*^M, de V . !orfqu*il çonfuîta le$ Dépôts des Mihîfires ; où fl 
ne trouva , dit- il, perfonnf qui eût feulement entendu dire 

?uon e£t jamais vu une li^né du ^anufcrit du CardihaU 
Mcn'f. imjfr.p, i6/. ) Apparèmmeat , Il ne confiJâi 
pasM.teDraû. ■ '' ' ^ 

Aiv ^ 
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doit avoir été préfeméè â Louis XlIIjla 
i* fut confiée à la Ducheffe d'Aiguillon , 
puis léguée à Madame du Vigean j la 3" , 
dont je ne vois pas l'origine ; a paiTé en 
1705 , de la féconde Ducheffe d'Aigml-* 
ïon au Dépôt dés Affaires Etrangères , 
ayec tous les papiers dii miniftcrç du Car- 
dinal de Richelieu. Delà il s'enfuit , ou que 
Madame d'Aiguillon garda les deux copies; 
de fon Oncle, qiii n avoit pas euletemps de 
prélèntèr au Roi celle qu'il lui ddtinoît , 
cç qui feroit contraire à «ne partie de la 
tradition que le P. Le Long. nous a tranA 
ïnife ; ou bien , qu'elle fit rairè un double 
de la fienne , & quç l'un des deux exem- 
plaires eft celui du Dépôt .- ce doit être le 
même que feu leM.Duc deRichelieu difoit 

^vovtvûplufieursfoisdans'le cabinet defà 
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SUR LE Testament PoUtiqué 5' 

yraifemblable ; elle a , xl*ailleurs , Tavan* 
tage de conciHei les deux Notes. 

A la vérité , nous ignorons toujours ce 
u'eft devenue la copie préfentée à Louis 
KII I î mais des deux que je fuppofe avoir 
été confervées par la première Duchefle 
d*Aiguillon , nous en retrouvons une au 
Louvre : il nous refte à découvrir celle cmi 
avoit été laiffée à Madame du Vigean. Je 
fuis fort porté à croire que c*eft la niême 
ui eft parvenue à M- Trudaine* Je tiens 
e lui qu'elle fut léguée, en 1720, à M. 
fonpere, par M. de Guénégaud, Maître 
des Kequêtes & Envoyé en Portugal , pa* 
rent du Secrétaire d'Etat de même nom , 
^ qui elle avoit appartenu. Le Secrétaire, 
d'Etat Guénégaud , mort en 1676, pour^ 
roit bien être l'ami emre Us mairis à,\x(\fiû 
lUxemplaire difparuu Si Ton aime mieux 
croire que cet exemplaire n'eft qu'une ar- 
rière-copie , du moins on n'en çontçfterîi 
.pas Tancieimeté. Celui de la Sorbonne , 
;dont je vous ai déjà parlé , a Iç même ca^ 
- raftère : il vient de TAbbé des Roches > 
oui le laifTa en mourant , avec fa Biblio- 
mèque , à la maifon de Sorbonne , eo 
i€6%y ( ^), L'Abbé des Roches , Ser 

( 4 ^ NpD ea 1 â54»cotpiu<; le dit M. deV. (ads. Mcn£. 
i^fr, !>♦ 4,QQ. ) Voy, l<i$r. càoij} 4c fmn, T. II, p. 3 1 7. 
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crétaîre du Cardinal , avoit été bien à 

fiortée de fe procurer une copie (ùre de 
ouvrage. 

n y avoit alors vingt ans que le Car<U> 
liai de Richelieu étok mort» Jufques-là , 
il ne paroît pas que le Tefiament Politique 
eût ^té connu : il le fut en 1 661 , par le 
legs de TAbbé des Roches ; puis en 1 67^ ^ 
bar le don de la Duchefle d'Aiguillon à 
Madame du Vigean : il en exiftoit un troî- 
fieme exemplaire en 1^76 , date de la 
tnott de"M» de Guénégaud. Les autres 
copies doivent avoir été feites fiir lune defe 
trois que je viens d'indiquer j mais ce ne 
fut que par degrés , & peut-être par des 
communications furtives , qu'elles fe mul- 
tiplièrent. Il a donc falhi qu'il s'écoulât uti 
certain temps , avant que le hafard en fît 
tombef une entre les mains d^un Impri- 
meur } & l'on ne doit plus êtte furptis que 
ia première Edition foit de 1 688. 

En lifant ce détail , Moniteur, nWea- 
vous pas été frappé d'une réflexion qui 
m'eft venue en l'écrivant ; (avoir, qu'il fe- 
roit bien Singulier que la Nièce & le Se- 
crétaire du Cardinal fe ttowàflbm avoir 
été les feuls dépofitaîres du T^tnem P^ 
4kique^ (\\q Tejiameiu Poikiqueii étcÀt pas 



SUR LE Testament Poiitique. j i 

de lui ? Vous avez du remarquer «Hiii<pae 
la chaîne des copies de Touvrage re« 
iponte prefque au temps du Caroanal^ à 
vingt ans près, il nous manquoit de la voir 
commencer de fon temps même (a) ^ & fi 
Ton veut , de la voir partir de.fon cabinet. 
Eh bien , nous fommes arrivés à ce peint. 
Le Cardinal de Richelieu avoit montré 
ÙL minute à M. de Montchal , Archevê- 
que de Touloufe , qui a configné cette 
anecdote dans fes Mémoires. Voici le fait. 
M. de Montchal avoit été chargé par 
TAflemblée du Clergé , tenue à Mante ea 
1641 , d'une comimffion auprès du Mi- 
niftre, : en faifant le rapport <le ce qui s'é'* 
toit pafle dans fa vifite , il s'exprime ainfi i 
» Enfuite , il fut parlé de la Bégaie , fuf 
î# ce quen la conférence partioiUère dto 
» Lundi de Pâques , le Cardinal avoit dit 
i> à TArchevêque qu'il vouloir fupprimer 
» la Régale, &: qu'il deiiroit que l'Afîem- 
» blée en fît inltance j que quand Dieu 
» Fappelleroit, il avoit dreffé un MrWir^f, 
» conune Augufte , tomenu dans un Livras 
» quil lui montrott^ de ce qu'il confeilloit 

{a) Od pourroit bien dire que le c^m^age )de 
feu M. le Duc de RicheKea , iàk remoacar la chaîne » 
iufqtt'aa ceoips naérne du CardioaL > f^t^ à^àsSm g 
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>> au Roi de faire pour le bien de fbn Etat^ 
n RationaU imperii / & que la fuppreffion 
j> de la Régale y étoit entre les autres 
avis ( fl ) ». Quel pouvoir être , je vous 
prie, ce Mémoire^ lemblable au jRario/zaZ^ 
inïperii {b)y dreffé par Au^fte y ce Zmi^ 
qui contenait ce que le Carénai cenjèilloit au 
Roi de faire pour te bien defon Etat f fînon 
le Tejiamem Politique / La conformité qui 
fe trouve entre les difpofitions du Cardinal, 
au fujet de la Régale , & la SeéHon àxk 
Teftameru où cette matière eft traitée , ne 
devient-elle pas une preuve décifive que 
celui qui parlent à TArchevêque de Tou- 
loufe, eft le même qui a écrit ou difté ht 
Seftion ? C'eft la quatrième du Chap. IL 
de la première partie. Comme cet endroit 
du lejlametu çft Tobjet d*une des Criti-* 

. {a) Mimoîrei de Mpnuhal , p. 331. Ces Mémoires 
font proprement THiftoire de raflcmblée du Clergé » 
tenue à Mante en 1641. Si jamais vous les lifez^ fou- 
venezvous d'avoir fo^s les yeux l'extrait qui en a été 
donné en 1718 > dans le Journal connu feus le noo^ 
it Europe Savante ( mois de Novembre }. Le Joumalifte 
y a joint des correftions importantes, tirées d'un Ma- 
Dufcrit beaucoup plus exaâ: que celui dont ou s'écoid 
fervi pour Timprefflon de l'ouvrage. 

( ^ ) Le Texte de Suétone , auquel le Cardinal faifôit 
allufion , porte Breviarium totius imperlL Je ne le chi«^ 

çanerai pas fur ce manque d'exaftitude* Sufitoa* ia Aus*^ 
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ques de M. de V, je ferai obligé de vous 
en parler encore une fois. 

1 1. Objection, Leftyle eji entière'^ 

ment différent de celui du Cardinal de Riche^ 
lieu y Ç on a cru y reconnoitre la main de 
VAbbé de Boun^eys. 

Je ne fuis point aflez familîarifé avec le 
fiyle du Cardinal de Richelieu, pour fentir 
la force de cette objeôion : d'ailleurs, j'i- 
gnore quels font les Ecrits du Cardinal 
que M. de V. a choifîs pour pièces de corn- 
paraifon. Mais , indépendamment de tout 
examen , je doute qu'il foit facile d'appli- 
quer aux ouvrages compofés avant le mi- 
lieu du fiècle paiTé , la règle de critique 
qui fe tire de la différence du ftyle. 

Lorique le Tejlament Politique a été ré- 
digé, le ftyle n'etoit pas, à beaucoup près , 
auffi varié qu'il left de nos jours , où cha- 
que Auteur de réputation femble avoir fon 
coin particulier, dont fes Ecrits portent 
l'empreinte. Il m'a toujours paru qu'en li- 
iant ceux du Cardinal Du Perron , du Gar- 
de des Sceaux Du Vair, du Préfîdent Jean- 
nin , de CoëfFeteau , &c. on croyoit , ou 
peu s'en faut , lire le même Ecrivain , & 
que la feule différence des matières aver- 
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tifïbit qu'on avoit changé de Kvre. Cha- 
cun d eux a fon tour d^eiprit ; mais tous 
ont la même manière. Je remarque par- 
tout le même goût pour les figures , prin* 
cipalement pour Fantithèfe S^ Thyperbo* 
le; preique par-tout de TafFeftation & quel- 
quefois de l'enflure ; prefque par-tout une 
fâufle idée de Th^monie & du nombre ^ 
qu'il femble qu'on ait fait confîfter chei 
nous , dans Tart d'alonger les périodes aux 
dépens de la clarté, julqu'à ce que Bakac 
eût appris à nos pères de quoi notre lan- 
jue étoit capable >; enfin y prefque par-tout 
[es mêmes beautés, comme les mêmes dé- 
buts. Les Auteurs en tout genre , qui fe 
font formés depuis Fétabliffement de [Aca- 
démie Françoife & durant les beaux jours 
du règne de Louis XIV, ont introduit dans 
le llyle des nuances , que j;afques-là il n a- 
voit point eues , & qui fom comme autant 
de marques , auxquelles on reconnoît les 
différens Ecrivains. Où manque cette di- 
verfité de nuances , il faut néceflairement 
y fuppléer par une fineffie de fentiment , 
qui tient beaucoup de ïînftinâ:. Peu de gens 
f>Bt reçu de la Nature ce fixième fens. 

Je vous écrivois ceci, «i 1750, avant 
<ps^ d'si^oir va k nouveau Chapitre de^ 



SUR tE Testament Poiitique. i < 

jMenfonges imprimés , où M. de V. répète 
la même objeftion : Il n'y a anà^oir^ dit- 
il , cinq oùfix de fes Lettres ( au Cardinal ) , 
pour juger que ce riefi point du tout la mime 
main; & cette preuve jiiffiroit ^ pourquicon^ 
que a le moindre goût v le moindre aifcerne^ 
ment. ( Chap. lu. Art. 9. ) 

Au hafard d'être accufé de manquer 
de Fun & de l'autre , j'avouerai qu'ayant 
eu depuis ^ccaiion de lire quelques ou- 
vrages du Cardinal, Lettres^ InJlruSionsj 
Mémoires , Difcours , entre autres celui 
qu'il prononça en 161 5 à la^tête du Cler- 
gé , j'y ai remarqué une teÛe conformité 
avec le Tejlament Politique ^ fait dans le 
fond des chofes , foit dans la manière de 
les préfenter & de fes écrire } que fi je 
ne connoiflbis déjà l'Auteur du Teflamcm^ 
Je croirois l'avoir découvert dans l'Auteur 
de ces différentes pièces (a). Cependant 
il me fiéroit mal de tirer delà aucune coii- 
fequence , après ce que je viens de dire 
de l'efpèce d'uniformité générale , qui fe 
fait fentir dans les Ecrivains d'alors. Pour 

; {a) Ccax qui Toadront Juger entre deux s^ertions 
fi oppofées, peuvent. lire» outre X^iHaxangutà^ i<^i5 > 
celle que le Cardinal pfononça au Lit de Juftice » en 
1^^. Ltx CoT^êèratïom four ûft luaparU Roi > enfin li 
Mémoire pour empêcher les cabales de la tour. Ces deux piè- 
ces foQt dans le Recueil tfAubery, T. II. pp. 77 s & 788. 
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vous, cjui n'avez pas' la même faîfon que 
moi a être airffi féfefvè , VôuS êtes le mat- 
faie d*opteif entte mé$ détix réponfés. / 
Je reprends ks àetniéts mots de Tobjec- 
tîon : On a crû y nùoitHoître U tnàin J^ tAb- 
hé de Bourçeys. Ce que M. dé V* donné 
ki comme une Ô|)înîon aïTei inceïtâine , 
Ûrt a cru j il l'a dèptiis Converti en fait po- 
fitîf^ dans un âùtrte buvragfe. iL'Aèèé de 
Bour:{€y^ , ^âans la crcânte de ri ^tre point lu^ 




înjure &trop d'hohhetiràrAbbé de Bouf- 



)&eys. L'Auteur dé MEfpnt dès Loix appré- 
tioit autrement la part que rAbbépottvoit 
avoir eue à la compofition du Tefiamem 
Politique ; m Ce Livre , dic4I, a été fait 
» fous les yeux & fur les Mémoires dû 
M Cardin^ dé Richelieu , par Meffieuïis 
» de Bourzeyà ce de . . . (^) qui lui étoient 
>► attachés >>. Dans fcette hypodièfe, le 

Tejtamem Politique ne lefoit piuS Une iî^kv;« 
iik ténèbres ^ feVriquée par un Émflàire , 
après la mort du Cardinal : & c'eA déjà 
quelque chofe} mais an^n$*nous là. Je 
i^eviendrai à Tarticle des Ouvriers auxîliai- 
Tes ^ que leMînilîxe peut avoir employés» 

la) ColUft. da Ofuvrcs dt Ai. de K T. V. p. ;îi. 
ii) Lçnomefîcûb&nç. VE^pr.da Loix, T, Lp.49« 
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III. Objection. Non-fmhmem on 

na pas indté le Jiyle du Cardinal de Riche-- 
Heu i mais on a f imprudence de U faire y?- 
jpier , Armand Du Pleflîs ^ lui qui de fa 
vie najigné de cette manière. 

Aïkbery avoit déjà fait cette objeôîott {a ) ; 
& le P. Le Long , en la relevant , r^y avoit 
T>ppofé qiie cette courte réponfe : « Ve^t^ 
v^ on, fur une preuve auffi toible, dinunuet 
# Tautorité d'une pièce fi ori^nale (^) »? 
Les manuicrits m'en procurent une autre > 
que je crois ikns réplique* Dans^ tous 
ceux que je connois , lEvitre au Roi , ou 
p eft point (ignée , ou Tett ainfi , Armand^ 
Car(unalDucdeRichelieu. La fîgnature que 

porte le texte imprimé, doit donc être une 
addition du Copifte, 

Cet Aubery, que je vous nommerai plus 
* d'une fois ^ eft , je penfe , le premier qui 
ait traité le Tejiamem Politique^ d'écrit fiip- 
pofé ; le jpremîer qui ait dit <^Oày reman- 
me force impertinences, bévues &fuppoJuions^ 
Mais j'entrevois le motif de l'humeur qu'il 
avpit prife tontre l'ouvrage. Aubery avoit 
publie en 1 660 une hiftoire du Cardinal 
de RicheUeu ^ &^ n'y avoit point parlé du 

(4) Hifi. du Ca^d. Mai. T. If. p- f^i. {b) BihU p. 711; 
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Tejiameru Politique , dont il ignoroît alors 
Texiftence t il paroit, en effet, né Favoir 
connu que par Téditionde 1688 {a). Fâr 
ché , honteux peut-être , d'avoir connu fi 
tard une pièce de cette importance , il prit 
habilement le parti de la décrier comme 
fuppofée^ & de faire entendre que lafhp- 
poution étoit poftérieure à la publication 
de fon hiftoire. Cette opinion une fois re- 
çue I il n'y avoit plus rien à lui reprocher. 
Si je i^eme trompe , c'eil ainfi qu'Aubery 
a raifonné. . , 

IV. OBrECTiON. Dans h premier 
chapitre on voit unefaujfeté révoltante. On y 
fuppofe la paix faite : & non ^feulement on 
étoit alors en guerre ; mais le Cardinal de 
Richelieu n*^voit nulle envie défaire la paix. 
Une pareille abfurdité èjl une manifejle çon-* 
viSion de faux. . . ' ' 

La réponfe à cette pbjeétion fe trouve 
encore dans les Manufcidts. Le Chapitre 
premier n'y efl: précédé d'aucun titre , ou 
bien le titre y eft conçu en cçs termes : 
Succinte Narration d^s grandes aclions du 
Roi , fans l'addition qu; fe lit dans Tlm* 

(4) Illedtoâflte ïàairfâïi«nt:à':te fipdefo» Hjfbircd» 
Çard, Mûinr. imprimée cd"i688. même année que U 
première àlition cîuT(/?tf/»c/«J'c>/i//jwA T. II. p. 581. 



primé ^jufquà la paix faite en Ham . * • D^oùl 
il s'enfuit qiie hfaiiffeié devtoit êtte impu-*" 
tée ) àinfi que la fignature de la Lettre , 
non â F Auteur* du Tejîament ^ mais à celui 
dé qui vient la copie dont l'Editeur s'elt 
fervi* rajouterai que cette prétenduey^r^ 
fêté n eft pas auffi révoltante qu on nous lé 
dit- 

Pôut entendre ma pellfée , il faudroit ^ 
Monfieur , que vous euffiez l'Imprimé (buS 
les yeux. Vous y verrez d'abord à la pre- 
mière page , que la fauffeté n'a point été 
confommée de la part du Copiffe ; puif- 
qu'au lieu àefuppofer la paix faite ^ ainfî 
qu'on le lui reproche, ilparoît au contrai- 
re , en laiffant dans le titre l'année en blanû 

(^jiifquà la paix faite en tan. < - ♦ ) ^ tioUS 

avertir qu'elle ne l'étoit pas. Vous verre» 
enfuitè à lap« 5 8 , quieftla dernière du Cha- 
pitre , une fiiite de points ou ^étoiles intêt- 
linéaires 5 qui nous avertiffent pareillement^ 
que dans le Manufcrit fur lequel le Copifte 
travailloit , il devoit y avoir un vuide entré 
la phrafe qui précède les points & cellô 
qui les fuit. Or célle-ci commence un nou^ 
vel alinéa en Ces termes : « Voilà ^ Sire , 
# jufqu^à préfent quelles ont été les ac- 
i> tipns de Votre Majellé , que j'eftimet^ 

B ij 
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>» heureufement terminées , fi elles font fui* 
» vies d'un repos qui vous donne moyen 
» de combler votre Etat de toutes fortes 
» d'avantages ( ^ ) . » 

Et voici fur cela mon raifonnement. U 
eft vraifemblable que le Cardinal écrivoit 
le Difcours Hiftorique , intitulé Chapitre 
premier y en 1639 au plutôt ; puifque les 
derniers évènemens dont il parle font dé 
la fin de 1638: mais fon deffein étoit de 
continuer fa narration , à mefure que de 
nouveaux feits lui fourniroient une nou- 
velle matière. Le vuide du Manufcrit , in- 
diqué par les points , eft une preuve qu'il 
ne regardoit pas fon ouvrage comme ache- 
vé , oc qu'il comptoit y ajouter les évène- 
mens des années fuivantes. Cependant il 
^eta dès -lors fur le papier la conclufîon 

ia) Note de l'Editeur* Ct que dit ici V Auteur 
4^ la Lettre fe rapporte aux précédentes Editions du Tc^ 
traient >' ^à U Difcours hiftorique , qui finit a Pan i6yp f 
itoit terminé par la parafe , Voilà , Si RB, jufqu'à pré- 
km , Sec. Comme nous avons donné la fuite du même dif" 
cours ^ d'après un Manufcrit découvert^ à la Bibliothèque du 
Roi f nous avons cru devoir renvoyer à la fin de cette fuite f 
la conchifion qui n avait été jointe que provifoirement à la 
première partie f dans un temps où la féconde n étoit pas corn*, 
pbfce. Ainfila conclufion qui devoit être placée à la pag. 60 , 
fe trouve à la pag» loi, & les points tnterlinéaires > deve^ 
DUS inutiles y ont été fupprimes» Nous avons déjà pré-» 
venu le Leâeur fur ce changement , dans la Préface jqui eft 

à la titi du Teftamenc Policiqae. 
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qui devoit le terminer, quand il feroit fini : 
roilà y Sire y jufquà préfent quelles ont été 
Us aSions de Votre Majefié ^ &c. & cette 
conclufion même , où je vous prie de faire 
attention aux motsjufquàpréjent , qui mar- 
quent moins la fin d'un ouvrage , que îe 
paflage d'un chapitre à un autre , nous 
apprend que Tinftant defiré de la paix , 
s'il étoit affez heureux pour la procurer au 
Royaume , feroit l'époque où il s'arrête- 
roit. Il étoit fi éloigné de la fuppofer faite y 
que lui-même , en finiffant fon Teflament y 
u renvoyoit , au temps où elle le feroit , 
l'exécution des projets qu'il venoit de pro- 
pofer : « J'ofe anurer, difoit-il, que ce def- 
» fein eft non - feulement fi raîfonnable y 
» mais fi aifé à exécuter , que fi Dieu fait la 
» grâce à Votre Maj'efté d avoir bien-tot Ik 
*w paix , . . . . au lieu de laifler cet avis par 
M Teftament , j'efbere de le pouvoir ac- 
vi complir {a) »• Ge paflage avoit échappé 

. (tf) IK Part. Chap. IX. Seft. VII. Nota, Ce 
qu'on lit à la fin de la première Partie du Dïfc, Hijlor. 
•d'une Paix àé'p, couclwç par la prudence & la bonté du Roi ^ 
qui 'avoit bien voulu relâcher une partie de ce qu'il avait con-- 
quis , ne peut s'appliquer qu'au Traité deQuiérafque f 
& à ceux qui fuivirent l'expédition d'Italie. ( Voyez les 
•Hiftoriens de Louis XllI » fous l'année 1631 ) Le 
Cardinal rappelle cette époque, pour annoncer que 1er 
FuilTances qui éGoicot alors en.guerre avec la Fraor^ i^ 

B iij 
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h M. àc V. Concluons : le crime du G>- 
piite fera donc d'être trop bien entré dans 
î efprit du Cardinal , 3^ d avoir , de fou 
chef, annoncé dans le titre du Tejlamem , 
une intention que le Tellateur déclare for- 
jïiellement qu'il avoit eue , & qu'il n'a pas 

remplie. 

Ici, Monfieur, je ne puisrélîfterà la ten- 
tation de me faire un peu valoir. Ce que je 
jionnois en 1750 comme une fimple con- 
jefture , eft un fait aujourd'hui bien conf- 
laté. La fuite du Dijcoun Hifloriqw qui , 
dans toutes les éditions finit à l'an 1638 , 
& que je fuppofois devoir être continué 
par le Cardinal, a été découverte parmi les 
tréfors de la Bibliothèque du Roi , & pu- 
bliée par TAuteux de la nouvelle Hiftoire 
de Louis XIIL Elle commence à Fan 
1^39, & finit à la campagne de 1641 : 
au bas du dernier feuillet , on lit quatre ou 
cinq mots, écrits Tun au-deifus de l'autre , 
fur autant de lignes vuides , comme des 
î^otes de faits arrivés depuis , dont il reA 
toit à écrire k détail ; Monacç ( a )^ ^ire^ 

trouveroient toujours le Roi difpofe à traiter, dans le 
jpême efprit de înodération ôc de déiîntéveflement, 
. C'<^toit , en Quelque façoq , les inviter 4 U p^x ; ç*Q^ 
t^f i^ Içur raîre deiirçr. 
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Galères (tEfpagne. La diflribution des Bé-- 
néjices ( a ) . Pour furcroît de preuves , 
rÉditeur avertit que le Manufcrit eft cor- 
rigé, en plusieurs endroits , de la main du 
Cardinal . 

Je m'applaudirois bien autrement, fi 
j'avois lieu de penfer que THiftorien de 
Louis XI IL doit quelque chofe à ma 
conjeâure , & que c'eft moi qui Tai mis 
fur la voie (^). Quoi quil en foit, je 
pouvois me diipenfer de répondre aux ob-^ 
jeftions qui tombent fur le premier Cha* 
pitre , dont lauthenticité ne peut plus 
être conteftée. Mais la befogne étoit faite j 
je n*ai pas voulu la perdre. 

Vous obferverez en paiTant que THifto* 
rien de Louis XIII, donne trop d'exten- 
^on à la peuve qu'il tire de la découverte 
de fon Manufcrit ; quand il dit que y? qi% 
tût connu plutôt cette pièce , elle auroit 
fuffi pour terminer , fans aucune difcu£ion ^ 
la dijmite que Af. de V. afm naître ( c)* 

(tf) Ce doit être la dîftrihutîon de Noël 1641., Vou^ 
favez que le Cardinal mourut ,60,1641. 

(^) Je ne crois pas qu'il l'ak connue: il avoit une 
occafion toute natttrelJe de ht r^f^elcr à la page xi. ele 
fa Préfece ; & il n*en dit rien, 

(c) Note OE i^Editeuh. Nous neus apercevons 
éiprès coup au tort que mous ayons eu d'à douter dans un 

B iv 
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LeManufcrit prouve, fans contredit, que le 
Cardinal eu l'Auteur du premier Chapitre , 
intitulé Succinte Narration : mais comme 
ce Chapitre, purement hiftorique , eft in- 
dépendant des Maximes cTEtat , intitulées 
Tejlament , & qu'il forme un corps d^ou- 
vrage très-diftinftj on feroit toujours en 
droit de foutenir que le Cardinal peut avoir 
compofé l'un , fans avoir eu aucune part à 
l'autre. Si donc la découverte du Manufcrit 
laiffe fubfîfter les objeftions qui attaquent 
le fond du Tejlament ; on ne peut pas dire 
qu'elle en rende Udifcuffion tout-à-fait inu- 
tile : autrement , j'aurois quelque regret à 
la peine que j'ai prife de tâcher de les ré- 
liiter. 

V, Objection. Aux louanges ridi^ 

cules que le Cardinal fe donne à lui -^ même 
dans le premier Chapitre , ù quun homme 
de bonfens ne fe donne jamais , on ajoute une 
condamnation encore plus indécente de ceux qui 
étoient dans le Conjeil^ quand le Cardinal y 
entra. 

Ces deux accusations font graves ; maïs 
Je ne vois point de corps de délit. Èft-ce 

t^ou ,lp.6o. du Teft. Polie, ParuL '] ce qm dit l'/fif- 

tçricn du Louis Xllh , ^ 
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donc fè donner des louanges^ & des louant 
ges ridicules , défavouées par le bon fens y 
que de raconter en Hiftorien , fans aucun 
retour de complaifànce fur foi-même , des 
aftions, à la vérité, glorieufes, auxquelles 
on à contribué , mais dont on ne s'appro- 
prie point la gloire ? Uobjet du Chapitre 
-que M. de V. attaque , eft de rappeler 
fommairement à Louis XIII, les princi'- 
paux évènemens de fon règne- Puikjue le 
Cardinal avoit étéFame de ces évènemens ; 
il falloit ou qu'il s'abftînt d'écrire FHif- 
toire , ou que r Hiftoire qu'il écrivoit fut la 
fienne propre : qu'auroit-il écrit , s'il eût 
omis ce qu'il avoit fait ? Je fuppofe que , 
^pat modeftie ou par tout autre motif, îi 
eût négligé de fair^ valoir quelqu'une des 
particularités qui honorent le plus fon 
' miniftère ; n'èft-il pas vrai qu'en ce cas la 
critique aur oit eu bien plus beau jeu? Le 
Cardinal , eût-on dit , a\îde de louanges 
comme il le fut , n'auroit pas été capable 
-é^Ç^ manquer à lui-même , & de fe déro- 
cher volontairement une partie de fa gloire. 
: Ainfî , quelque ton qu'il eût pris , c'étoit le 
deftin du TeJIamem JPoIkique y dé ne pou- 
voir échapper au foupçon de fuppofîtion. 
Je difois tout-à4'heure que l'Auteur , 
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-dans le Chapitre premier , parle toujours 
jen Hiftorien ; & la forme même du Cha- 
pitre en fait foi : c ell: un difcours adrefle 
direftement à Louis XIII, à qui le Cardinal 
rapporte tout , comme à T Agent principal, 
ou comme àTintelligence dont il n étoitaue 
Knftrument. Je ne vous citerai que ce feul 
exemple : « s'ils confidèrent, dit-il au Roi, 
^ (p. 60) *.. la foibleffe des in/irum^ns 
^ dont la néceffité vous a contraint de vous 
^ fervir. .... entre lefquels je prends le pre- 
#► mier rang ; ils feront contraintis d'avouer 
^ que rien n'a fuppléé au défaut des .outils y 
>► que Texcellence de Votre Majefté , qui 
>> étoît l'Artifan ». C'eft d'après la même 
.idée de fubordination , que dans plufîeurs 
Lettres & Mémoires il fe qualifie t ombre 
du Roi ( a}. 

Vous vous fouvenez de l'ancienne for- 
me des Mémoires de M. de Sully , où fœ 
Secrétaires lui retraçant l'hiftoire de fou 
adminiftiration , tiroient des évènemens 
qu'ils racbntoient, autant de fujets d'élo- 
fges pour lui j celle du Chapitre en cmef- 
tion eftprécifément la même : le Cardinal 
-y tourne pareillement tout fon récit à la 

(a) Voyez les Con/tdéraûons pour être tuis au JHoîp 

<la!3« 4c Reeueii 4'Âiiwry* T. IL p. « 79^« 
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gloire de Louis XIII. Si quelquefois il fe 
met fur la fcène , ce n'eft que pour j jouer 
le rôle fubalteme de Miniitre : « je pro^ 
P mst à Votre Majefté d'employer toute 
w l'autorité iquil luipiaifait m^ dmmr. ( pag. 
4>4). » Et jamais il ne fort de C3IISS termes. 
I^ VaiTor étoimé^e Fexcès de la modeflk 
que montre le Cardinal , en fe qualifiant 
jbibk infirummt^ chntla niceffitéavoit cam* 
traim jon Maître de fefervir^ paroiflbitiœ 
pas le reconn<:^tre \ à cette expreffion mê- 
me , pour r Auteur du Tcjlamcnt Polmtptez 
cefi une chofe ajfe:^ pldfante y difoit-it , qz^ 
de voir* V homme du monde le plus vain faire 
ici le modejle. H n eft gueres moins plmfam 
de voir que la modeflie & la vanité xlu Car- 
dinal ayent été converties tour rà totH: en 
moyens de faux contre ie Tettamént (^). 
' Le fécond chef d^cufatibh , c'eft^-à^ 
dire, le reproche qiœ M.de Y. Êiitau Car»- 
dinîJ de condamner indécemment ceux qui 
émimt m^am lui dans, le Conjèil^ ne me pa- 
toît pas mieux, .^ppuyé. Void .apparem^ 
ment ce qui y donne lieu (^)* 

( 4f ) Le Vaflbr i \.. Kî^- f* **^» 

. ( ^) Commç M. de iVi ne cite =pQÎnt ^ je fiiîs réduit 
^ deviner fur quoi tombent fes objeâîons* Vous verrez^ 
la même chofe dans tQttCe.^uçii<scre». ; ... 
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« On ne pouvoit /c^/ér^r plus long-temps 
» le procédé de ceux à qui Votre Majefté 
H avoit confié le timon des affaires , fans 
» tom perdre » ( pag. 3. ). Véritablement , 
Texprefîîon efl forte j mais efl - elle indé-- 
jceme? Dans le lieu où le Cardinal: rem- 
ploie , il ne pouvoit guères en fubfHtuer 
une plus modérée. Ayant à peindre la fî- 
tuation où il trouva le Royaume , à fon 
entrée dans les Confeils , il ne pouvoit fe 
difpenfer ni de parler des abus qu'il eut à 
corriger , ni de taxer de foiblefïe le gou- 
vernement précédent, qui les avoit ou cau- 
{k.% ou entretenus : ayant à rendre compte 
des remèdes qu'il avoit appliqués aux maux 
de l'Etat , il ne pouvoit fe difpenfer de 
blâmer la conduite de ceux qui avoient 
négligé d'en arrêter le progrès. M. de V* 
convient ailleurs que le Cardinal , encàm^ 
mençant fon Mimfîère , avoit trouvé dans 
le Royaume tout à réparer ou à faire (a). 
Voudroit-on qu'il eût diffimulé comme 
liiflorien , ce qu'il avoit réformé comme 
Miniflre? . . - _ 

Dans le fond , Monfîeur ,. ce que je 
viens de vous dire efl furabondant : je 
pouvois , fans nuire à ma caufe ^ pafTer 

(4} Hift.Uw.T.lY.f.f^u 
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çôndaHinaticn fur les deux chefs. S'il eft 
vrai que dans le Chapitre dont il s'agit , le 
Cardinal ait vanté fon adminiftration & dé- 
primé celle de fes prédécefTeurs ; nous 
aurons peut-être une raifon déplus de lui 
attribuer le Tejlamem Politique. Toute cette 
partie du Chapitre paroît n'être que l'ex- 
trait d'une de les Converfations particulières 
avec le Roi , qui nous a été tranfmife par 
Aubery & par Le Vaflbr , fous l'année 
1625. {a) 

Suite de la V. Objection. 

On y appelle le Duc de Mantoue , le pau- 
vre rrince. 

L'^xpreffion , dans l'endroit où elle efl 
placée , n'a rien de dénigrant : ce n'efl: 
point du tout le pendant de celles-ci , le^ 
pauvre homme ^ le pauvre Ecrivain. Lifezla. 
phrafe entière : « Pendantlefiège-(dela 
» Rochelle ) les Efpagnols attaquèrent le 
H Duc de Mantoue en Italie .... Le Cardi- 
H nal de BéruUe & le Garde des Sceaux de 

{a) Le Vaflbr, L. XXI, p. 115. Il eft fingulier 

Sue Le Vaflbr, qpi ne vouloit point reconnoître leCar- 
inal pour T Auteur du Teftament Politique , renvoie ici 
par une note marginale , au mènre Chapitre que M . de V. 
att^ue , pour faire fentir la conformité de ce Chapitre 
avec la Converfation. 
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I» Marillac, confeilloient à votre Majefté 
13 d'abandonner ce pauvre Prince é . . . à Ta* 
>» vidité infetiabk de cette nation » (p. 1 4 }• 
Le mot pauvre eft-il donc ici un terme 
de mépris , ou un terme bas ? Je n'y vois 
que le fynonyme àiinfortiâié , de malhew 
reux^ 

C'eftainfi.queje juftifiois autrefois Fe*- 
preffion du Cardinal , me bornant alors à 
feire voir qu'elle ne dégradoit point fou 
ftyle , & que fans indécence , il avoit ptl 
s'en fcrvir. A préfent , j'ai dequoiprouver 
qu'il Ta réellement employée* Dans un 
bifcours que l'on fait être de lui , & qui 
vient d'être réimprimé à la fuite de FHif^ 
toire de Louis XIII ( ^ ) } je la trouve ap- 
pliquée deux fois au même Duc de Man- 
toue : « Voyant la nouvelle oppreffion 
>> de ce pauvre Prime >► ; & quelques pages 
après: ^ Ce qui montre bien qu'on né 

{a) Hîfl, de Louis XIII. T. III, pp. 747 & 759» 
Ce dâcoucs da Cardinal dlun des quatre morceaox que 
le Continuateur du P. Daniel a fzvt réimprimer à la fuite 
de l'Hiftoirc de Louis XI il. Ils font tirés , dit- il , d^un 
Recueil alfix peu connu ^ qui fut imprimé en i68i. lh\A* 
p. 6^6. il eût Àé plus exaâ de dire ^ qui fut i$npriméd*a* 
bord tn t6ép > ùpour la faconde fois en 1682. Je con* 
nois la première Edition ; il ened parlé dans le Journal 
des Savons du ii Février de la nthne année- Je n'ai 
point vu ta (ëconde ; âcc'eftrurlafbi du P. Le Long, 
que j'en corrige la date {^BihU des HiftMFr*^^. S901.) 
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. H veut rétablir ce pauvre Prince qu'en ap- 
>► parence >% Je pourrois ajouter que cet- 
te façon de parler femble avoir été fami- 
lière au Cardinal : « La crainte , dit - il 
1^ dans un autre endroit , de recevoir un 
yr pareil afFroni à celui que \e pauvre Feu- 
» quières avoit reçu ( a ) ». Mais , vous , 
Monfieur , vous pourriez me reprocher 
d'avoir alongé mal-à-propos un article qui 
ne pouvoitêtre trop court. 

( I B I D. ) Quand on y mentionne les in^ 
trigues que trama la Reine mère , pour per- 
dre le Cardinal y on dit la Reine y tout court , 
comme s'il s^agijfoit de la Reine époufe du 
Roi. 

Si Tobjeftion étoît fondée , ce ne feroit 
encore qu une chicane : mais ce qui vous 
étonnera , c'eft qu elle ne porte mr rien. 
Ouvrez le livre au hazard , & vos yeux 
trouveront prefque par-tout, non hÉeiney 
tout court, mais la Reine votre mère y la 
Reine fa mère (de Votre Majefté}. Pen ai 
faitTeflai fur les pages 4& 5 , ir & 22. 
J'ai pouffé plus loin l'attention j & j'ai ob- 
fervé que la qualité de Mère n'efl: ordinai- 
ine;it retranchée, que pour en éviter la trop 

(il) Ibid. p»6iS. 
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fréquente, répétition , ou lotfque la fîiîte 
du difcours détermine , fans équivoque , 
le fens du nom de Reine^ mis abfdlument. 
Ainfi après avoir dit ( p. 29. ) : Z^ Cardinal 
Infant ayant retiré la Reine votre mère en 
Flandres , il continue ; » Ceux qui atii- 
» moient la Reine & Monjieur .... les fec- 
» tateurs de la Reine & de Monjîeur .... les 
» mécontentemens ^ /a i?^i/2<? , de Mon-- 
» Jieur & de tous leurs partifans » ( p. 3 2. ). 
De bonne foi , peut-on s^y méprendre ? 
Quand il peut y avoir lieu à la méprife , 
le Cardinal a foin de la prévenir ; comme 
on le voit à la page 43 . Votre Majejié la 
mettant ( la Fargis ) auprès de la Reine fa 
femme. 

Suite de la même Objection. On 

y nomme la Marquife du Fargis femme de 
L^Amhaffadeur en Efpagne , & favorite de la 
Reine mère ^ la Fargis , comme fi le Cardinal 
eût parlé de Marion de Lorme. . . . Un kom- 
me de qualité & auffi poli que le Cardinal de 
Richelieu , ne fût pas affurément tombé dans 
de telles indécences. 

Vous favez mieux que moi qu il y a eu 
dans tous les temps, & à la Cour plus qu'ail- 
leurs , des noms avec lefquels les titres de 
Monjîeur , de Madame , auroient paru dé- 

faflbrtis ^ 



V 
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(kflbrtîsl de ces noms qu'il pafle en mfagé 
de traiter cavalièrement ; celui de la Mar-* 
quife du Fargis {a) dôvoit être de ce 
hômbre j ainfî quô je l'apprends du Jou^'^ 
na/,qui porte le nom du Cardinal de Riches 
iieù. A la pag. 43 | du premier volume^ 
on lit le titre d un Chapitré conçu en ces 
termes: Caballe dt la Far^s ^ Vaultur^ 
Bellingkan ù dutreSé Gè Chapitre contient 
les détails d'urië iiitiigue dont la Mârquife 
du Fargis avoit été le principal mobile j & 
la plupart de ceux dé qui on rapporte les 
difcours, comme l' Amhajfadeur aEfpagne^ 
t Ambaïïadeur dé Fenife ^ ce Comte de Cràmail^ 
le Prmdeni Bailleul^ Belliàgh<my nelanonv. 
ment jamais autrement que laFargi^. Je vois 
de plus , à la pag. 48 , qu'on foupçonnoit 
Madame l'Ambafladrice d'avoir donné à 
Bellingkan quelque droit d'enufer avec 
elle fans cérémonie (^ ) : & probablement^ 
le £!ardinal fe fouvenoit des bruits qui 
avoient courii k cette occafion $ lorfqu'il 
dit à Louis XIII, dans l'endroit même qui 
cft cenfuré par M. de V. « Votre Majefté 

( a ) Màgdelâîrié it Silly , Çotiïtefle àé là ftochépot^ 
Elle âvoit époufé Charles d'Angennes i Seigneur di( 
fargis , qui devint par elle Comte de la RochepetJ 

{b) Journal du Cârd. iê RichtU TA, p. 48^ 
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n; mettant laF<irmi auprès de fo BLeme fa 

H femme' ( a ) , Pdvoit mife au^de^îis des dif- 
fï, coîtrs qu^on m/âitjaits J!ellé »• 

Croiriez- vous qjue M. de V. a fait aflez 
de casde cette objfeôion ^ pour la propo- 
fer une 2^ fois ? Ouvrez le lupplément aux 
MenfonMs imprimés , & vous lirez à FAr- 
Ôcle IX J Le Cardinal de Richelieu obligé de 
fair4 ^lelqu^is des acHons violentes^ ne laif^ 
foit point échapper dknsfis Ecrits de paroles 
dures. ( Oi pouFf oit abiollîment contredire 
cette aflertion }• S'il agiffoit avec hardiejfe , 
il écrivait de la manière la plus circonfpecie^ 
il rêeât certainemem pas appelé , dans un ou^ 
y rage politique , la Marquife du Fargis , 
Dame et atours de Ik Reine régnante , la Far- 
gis. Cejlm(mquer aux premières loix du rep 
peâ & xie la bienféance , en parlant au Roi 6t 
à la Reine. Comme cette féconde Cri- 
tique n'eft qu^une fimpfe répétition de la 
première , oc qu'il v^y a de nouveau que 
quelques termes un peu plus amers ; je me 
crois difpenfé de rien Coûter à ma ré* 
ponfe. 

Mais ce qui fuit donne lieu à une.obfer- 
vationdun autre genre: Cctteindigneexprep 
Jîon efi tirée £tin mauvais livre imprimé en 

{a) EMe fut Dame d'Atours de la Reine. 
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i 6 4Q 9 intitulé : Hktairè du miniftère Al 
Caîdinal de Rklièlîeu* L^ Auteur du T^ck^ 
ment a copié cet ouvrage de ténèbres^ plui 
fiêtfi j [ans doute ^ par le mépris publU^ quà 
par F Arrêt qui le condamne. 

Tdtite ëette mve£^e pofte fttf tfaïë filé- 
Jirife. M. de V. a malheureufemeôt corte* 
fondu Ife Journal du Cardinal avtc ÏHifi^ 
toire de fan Minifièréi Ces deux-cJui^ageô 
ti^oirt de ëommim ^ <|tté tfarôit été im-i 
primés pour la première fois ^ èrt i (^49 \ 
encore ^ le format en ét<>it-il d^Férent- : të 
premier n'étôif qu'un affez petit trHdtmrc'^ 
il fet augmenté dans ks Editiônîi pc^é^ 
tieures 1 le fécond étoit originairement ir$^ 
foHo ^ & a été depuis imprimé in^dou^é. 




Journal dit Cardinal de Richelieu. G*cft ett 

effet un vtai Joutnal ^ une efpèce de Re- 
gtftre ( tr ) , fur lequel le Miniftre écrivoit^ 
chaque pur, ce qu'il apprénoit des priJpos 
6t des intrigués des perfonnesquilui étoieirt 
fîifpeâes. L'autre . eft de Dom Chartes 
Vialart, <?abord Religieux Feuillant, puis 

{,a) L'Abbé Lé Gendre , dans Ton Jugmeiii fut ta 
Htfloitîens j dit, en parlant A^ Journal du Cardinal: Ct 
h'eflprêfjUf qtt*ttli J\Otà 9 ft j'o/c n^ exprimer ain/i , & mi 
Hotàpeu digàéé 

Ci) 
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'Evêque d'Avrançhes, qui femble n^avoîr 
-pris la plume que pour faire Tapologie , 
.ou plutôt réloge, au Miniftère du Car- 
dinal Ce livre fut effeftivement con- 
damné à être brûlé , par Arrêt du Parle- 
^tnentduii Mai 1650^ comme contenant 
.plufieiirs propojîtions , narrations , réflexions 
politiques , & autres difcours faux > calom^ 
,nieux j * . . • . même cçruraires aux Loix dti 
Royaume & préjudiciables à HEta^t ( a)é,Or, 
dans cet ouvrage , il n^ell que très-rare- 
ment queftion de Madame duFargis; & jô 
crois avoir obfervé qu elle n y paroît jamais 
que fous le nom de Madame du Fargis ^ 
ou la Marquife du Fargis. Au contraire , 
dans le Journal , elle eft conftamment 
nommée la Fargis. Ceft donc dans celui 
Àts deux ouvrages qui n'eft point unç 
œttvre de ténèbres , & qui n*a été flétri ni 
par un Arrêt ^ ni par le mépris public ,. quç ' 
fe rencontre Texpreffion u aigrement cen- 
furée par M. de V. Je me fuis figuré que 
cette difcuffion littéraire ne vous déplai- 
roitpas- 

(11) Sur la difFcrence des deux Ouvrages ^ for Ici 
diverfes Editions qui en ont été données » & fur la con- 
danmation du fécond ; voyez le P. Le Long ^ 
N**..8894 & 8917 ; celui-ci eft mal cotté 8717. Joi- 
gnèz-y ce qu'il ajoute dans fon lùpplément > p« 911 » 
ci*après Gui Patin. 
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VL Obtention. Voici une preuv&qid 
me '^parou entièrement convaincante. Le Tef- 
tamanvJit au Chapitre I. que les cinq dër-^ 
hièrés années de la guerre ont coûté chacune- 
joixante millions Je livres Je ce temps-là, fans 
moyens extraordinaires j . 6" dans le Chap IX^ 
il dit , qu'il entre dans l'Epargne trente-cinq 
miUions tous les ans.- Que peut-on oppojèr 
â une cohxradi&onji formelle f 

On noppofera ritn j & l'on répondra 
fimplementqu'il n'y a point de contradic- 
tion. II y en auroit , (i le Cardinal eût dit 
qu'une dépenfe de 60 millions n'avoit pas 
excédé une recette de j 5 ,,ou qu'avec 3 5 
millions On avoit acquitté une dépenfe de 
60 j mais -il ne dit pas cela ; il ne dit pas 
même ce que M. de V. Iiii fait dire , que 
chaque année de la guèrrç avoit coûté 60 mil- 
lion s extraordinaires. Jugéiz-^n 
par Chacune des cinq années a 
» n le 60 millions \ ce qui eft 
»'i admirable qu'elle i^lagùe^' 
!» r, mue fans prendre les gages 
» é , farts toucher au revenu 
» d 5, & même fans deman- 
de] . liénationdu fond du Cler- 

» gé ; tôtis'moyenp extraordinaires , àùx- 
» qiieîs vos Prédcceffeurs ont été fôii- 
C iij 
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j» vent obligés d'avoir xecour8-»iEhtïfâ.le$ 

moysfxs extraorJiiuùrts qui peuvent éiï« 

ftOt^loytsçonxfoùtemr une guerre^ le Car^- 

dinal en indique trois ^ auxquels il{ie,iue 

pas f^éceiTaiiedaVon^xeccHi»} mais il .a'»> 

jçûte pas qu'on n'eri ait jm^ik mis 4'auQ'es 

iieouiàge. Cependant, afincu'ily eût queU 

^e ^parence de coptradiétioa ddôs le 

Tejiammt , il faudf oit que les trois moyens. 

qii'pn n'employa pas , fiif: 

îe§ feuls qu'on puf emplc 

iavôns très-bien qull y 

d'autres : entre ceu-V-là, L 

Jît par préférence » H nqi 

f lufîvement , les création; 

charges, Vous en jugerez 

^e Le VaiTor', ^ cj^p bâta 

tÇXtèdu TeJîamèntPcUti, 

f lp}ConfèiIla.pas[àLoui 

?». courir à certains moyei 

fJîh ^ï^ployés par fes 

ji piajs çh lui en prc^ofa « 

ji, pc Clergé n'ïiiéna pas i 

f il fournit des mêlions i 

jï particuliers ne fiirent p 

% {>Oir|ipn de )eurs biens ; 

jt pjentà fijrieiiieinisnt lej 
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H gens nçhes confument plus que les au,- 
» très $2^ç, ^ a) ». Le vaflbr a oublié^ 
dans fon commentaire , la création des 
charges. Je ferois w état de vous fournk 
la note déplus de trente JEditsou Décla^ 
rations , portant cré^^tioa de nouveauxOf- 
fices 9 qui furent publiées daus le cours des 
années 1(^55 & ï63t5. M. de V. obferve 
ailleurs que dans le feul PtWrlementdeP^rîs 
le Cardioaiy^/ obligé de^ créer vingt-quatt^ 
nouveaux ConfeiLlers & un Fraudent ( ^ ). 

yii Objection. QueleflUhomttH 

de bon Jens qui pourra jyetiftr qu un Minijlrt 
, propofe aU Koi ^ réduire tes dépenfes fecrettes 
de ce qiii^navpele CoMPtA't4T ^ à un million 
d*or..r.. '(^ue veut dire ce mot vague ^ un 
miJlioJKi'or ? . . . . Efi4l croyable quunMi-^ 
treinfiflejurV abolition de ce Comptant^ ?:. 
'Cétoitleplus cher privilège de fa place . .'. .'\ 
JL*<iffaireMs Comptans ne fit du bruit quejtu 
temps de h dîfgrcuce du felèbre Fouquet (^é 

Pour tôtitc répônfe , ^je vous renvoie \ 
un endroit des mémoire^ deS'ully ( ^) , qui 

< tf > Le Vaflpr , L. XL i -pf 4 J* . ■ 

(b) Jiift. Univ. T. IV, p. .98. 

(c) Cejte objeftion a été renouvelle > eomtne 
triomphame > datis les 7-àr. Mèt^onps împr» p. Î9Ô. 

(rf) Edit. /V^^ T. lU; pag. *6q. 

C *y 
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commence ainfi : w Gonchîne trouva ui| 
rji moyen pour pouvoir dîfpofer ^'une par- 
^ tie de Targent du Tréfor Royal i fan^ 
'P quil parût que les fommes qui en fortir 
H voient euffeht été prifes & employées 
^ en fon nom r ce fut dp periliader à la 
ti Rf ine , de continuer défaire des Gomp- 
n TAN s • comme faiîbit le feu Roi , &c »• 
La fiiite contient le détail d une contellar 
^on yivje entre M. de Sully & ceux qui lui 
polirent une Lettre de la Reine, portant 
prdre de faire pay^r le Comptant que le feu 
^oifaifoit matrç cnf^s coffre^^ 

Açepaflage, je joins 1^ nqte du derr 
pier Editeur (a) : » Un Comptant étok 
\\ une ordonnaijce de payement, ou la 
>► quittance d'un^ fomme payép par ordre 
f de Sa Maj^fté , fans fpéciner à quoi ce? 
i> deniers ayoient été employés, Henry IV. 
, f. & Lppis XIIL o^ leurs Miqiftrçs ont bien 
ff ieçta i'abu§ qu'Qji en ppuvqiç. f^ire. Lç 
fi (CV/dmal (Je iiichçiieu conclut ^ les ^bo- 
p lirj mais en mêmie-tçmç àîa^ 
* » lîon d'or au Roi V en vue de ces dépens 
t» lès , pour en dî^ofer à fa volonté ». La 
note çft termiiiée paï un renvoi à rendrçjiç 
|j^t#?inçnt,cj\iVttkqug. 

<«) M.l'AbWdèi:Éolufc. ' " 
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Du paflage & de la note il s'enfuit? 
I % Que l'affaire des Çomptans avoit fait da 
bruit long-tems ayant là difgrace de M. 
Fouquet j & le Caj:'dinal nç Fignoroit pas : 
Le Grand HeT\ry ^ dit-il 9 conhoijjou le mal 
établi du vhant dçfon P rçdécejjeur\ ù ne 

Papûôter.^ [Part. II. pag. 146.] 2^ Que 
Texeipple de M. de Sully doit rendre plus 
croyable lé défîntéreffement du Cardinal 
de Richelieu , qui, en inûÛBXïtfurr abolition 
des Çomptans ^ f énonçait ^ dit-çn, au plus 
cher privilège de fa place. Lifez , je vous 
prie ^ les pp. 1 44 , 145, Sçc. de la fécondé 
partie du Tefiament ; & vous jugerez fi 
idan§ toijt ce qui éfl: dit des Comptons , on 
ne reconnoît pas, non-feulement un homme 
de hon fens , mais pn Miniftre uniauement 
occupe du bien de l'Etat, / - 

Vous qve?:. dû remarquer que iTditeur 
dés Mémoires de Sully lie paroît pas ^yoiîp 
été arrêté ipzxFexpreJ^on vague , un million 
'^pr, qui ne peut, en effet, s'entendre, ^- 
vant le ftylé iifité alors en matière de Pi- 
nanç» & de Commerce , que d'un million 
d'écus , c'efl-à-dire , trois millions de livres 
|:oumois. Tous les Ecrivains du tçnips fonç 
pniformes fur cç point : ils articulent for- 

}nçlîçînenj^«î/^*(2W quandilsgn^; 



^t Lettre 

à parler du million dans le fens ok nous Fen-^ 
taidons communément , & difent millions 
dor^ pour millions dUcus , ou trois miflions 
de livres. J'emprunte cette évaluation du 
Préfîdent Jeannin : « Les tailles ordinai- 
j# tes , dit--il dans un Traité Du Revenu & 
y^ Dépenfe des Finances de Frante^ furent ac- 
>► cordées par les derniers Etats de Blois , à 
% quatre millions d^ofy ceâ^à'-dire ^ dou^e 
» millions de livres (a).>f En conféquencç , 
je Es dans les Mémoires de Montchal , 
^ TAffemblée.^.. devoit avancer 500000 
» livres dans le 1 5 de Jaavier , & un mil" 
j> Uon d'or dans l'an ( ^ ) ». Sans fortir des 
ouvrages du Cardinal , je trouve dans la 
continuation du premier Chap. du 7d/?a- 
ment Politique^ qui ne peutplus lui être con- 
reliée , ^ que quatre vaiflUx perdus fo- 
M rent eitun^s ^ avec leur charge , près de 
w deux millions, d^or ( c\ >>. L'évaluation du 
Préfident Jeannin explique ces deux tex- 
tes ^ & les deux textes detniifent l'aiTertiojçi 
de M. de V. qui avance ^atuïiementju^oiî 

( tf ) kec. àe Flormmtè 4t Rof^me , '''fer les Btàtfe 4é 
Paris 'Cn i6r'4 ^ p« 5 ji. L'Autoc^Hé^Ptéfideqt Jea^nifi 
fuppléera ce qui manque à cQlIç.dpZ>i^«>/i/2tfir« 4«7>^- 
fw;»^.Voye2ies féconds Mehfon'ge's imfr.yp^ igi, 

(ît) Mém\ de Montch* p* ^37* 
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ne s' ej^ jamais ^vi de l'expreffign , million 
d'on { xds^ Menf^ impr^. p. 191*) 
. Le Cardinal aura aonc" piopofé au Roî 

^é réduira à trois milâons de livres , les dé* 
penfes fccrettcs de ce que ton nomme Comp^ 

tant : je ruî vm ne» en cela de contraire 

gu bonfenSf 

YllhOMtE^CtlOV. SemiiHl4itziBMim 
fùjlrf ^m>pei^ Ifs Rentes conJ&t^cées du de^ 

mr yin^ Ih Rmm m dmer dnql iln'y a 

p(t^ de {^lerc x^ Notaire qui^onibétd^iX^ ceêùs 

m^n/e. {On; retrouve le fi>n<i de <îette01>» 
jemon, dans/'J/y^^ Z7m^. T. JV» ftf^-) 

Qsminemâit^ il eût été plus confecme 
gu lîyle ioounwt ées Banquiers^, xl'appeiet 
Rienres i <map(mr<em^ les B/eiraites wl èn^ 
nier^^iiigt; Mata une Impropriété làe wctoé 
ne fut jamais «û mo^en xlefaux* Je dis , 
impropriété de teitme^ paoce qu^iljefl ma^ 
fôfefte que le Cat^diiiai a dky Ritms au 
dénier druj ^ podr Rentes axt: dmi^tmq penat 
ceêty É^Qi-^i-dité-i ^ tmix de dow^ pou# 
cent ice 4^i te^kiM'précifémeûtaiiâeni^ 
fin]gtt M C^rdind ébic p|i3$ airetmf auie 
çhdik$^ qu auK mottf : il écrivoit ^ey il n^é- 
0m6n que pour le Bpi $ & ^ans dowe , ils 
ç'entendoient. Pçuç-être même tout le mon- 
^ç entendoit-îl alors cette façon de parler. Il 
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y a quelques Provinces ^ où dans le lan- 
gage ordinaire > on confond encore le de^ 
nier cinq ^ avec cinq pour cent; & Je n*ea 
fuis point ftirpris : ridentité réelle de ces 
deux formules , Rente à dix pour cent , Rente 
au denier dix , a pu induire en erreur , & 
porter à croire qu il en étoit de même de 
toutes les phrafes du même genre. La lan- 
ue de la Financé n'a été fixée que dépuis^ 
e temps du Syjlême; époque mémôfàblé 
de rintrodu6tion de quelques mots dâfts 
nos Di6Honnaires (a) , & de plufieurs çlian- 
gemens dans nos mœurs. 

Au refte/il féroit injufte de fbupçon- 
ner l'Auteur du Tejiammt , quel qu il foit , 
fut-ce TAbbé de Bourzeys , d avoir ignoré 
la fignification étroite du mot d^^nier , en 
parlant de Rentes. On lit à la page i J5 
de la féconde partie , qu entre les divers 
moyens qu!on pouvoit pcaticpier pour prOi 
curer laugmentation .des revenus duJRw 
& la dixninution de &s Charges , le Car-* 
din^l propofoit de xiàmiQ <^û dem^rfd^e^ 
des Reittes.quî avoient été. créées fur k 
Ville au detder dôme; &; fuiyant fon calcul, 
la téduâion dey oit produire wi milKont 
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. (tf ) Difcrédit^^ ^ Ses j4 étions baîjjinhf fis 49ki^shau^ 

/r«f;'& quelques autres. / 
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Ce foui piflàee prouve que lïcrivadn cou- 
noiffoit le juSe rapport de Yiniérêt de Tar- 
gent , avec la quotité du denier auquel on 
le piaçoitî & qu'il favoit que quoique le 
nombre 16 ^rp^ le nombre 12 , néan- 
moins lia conititudon au denier i % opère 
^n intérêt: pluf fort que celle qui feroit au 
denier 16. 

Je conclvrai donc , à la décharge du 
Cardinal , qu*on ne peut lui reprocher ici 
que l'emploi d'un terme impropre : ce qui 
feroit une erreur grave de la part d'un 
Clûrç de Notaire , n'elt chez lui qu'une légè- 
re méprife. Peu rfouvrages font exempts 
de ces fortes d'imperfeéHons : je crois avoir 
remarqué dans M. de V. même , une im- 
propriété de terme. Au T. I. de/on Hijioire 
l/nwêrfetle y p. :n i . il dit : 41 Un Marchand 
►> qui le trouve poffeffeur d*un ancien fief, 
» reçoit foi & nommage d'un autre Bour- 
» geoîs ou d'un Pair du Royaume , qui 
» aura acheté un arrière^fief^o/z^yi cenfi^ 
♦> ve^. Nedevoit-îl pas dire, dam fa mou- 
vance ? Un arrière-fief ne fauroit être com- 
pris dans une CenRve:^ puifqu'iln'eft point 
Tujet au Cens. Vous m'accorderez bien , 
Moniîeur ^ qu'il y a quelque mérite à dé- 
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couvrir de pareilles taches dans lesi^crîts 
de M. de V. 

IX. O B m CTIOU^. Il paroit évident que 
tout le Chapitre IX , oà il ejl queflion de 
Finance y ejl d'unfaifeur de projets y qui , dar^ 
roijîveté de fon cabinet , bouleverfe paifibU-- 
ment tout lejyjlème du Gouvernement yfuph- 
prime les Gabelles , fait payer la Taille au 
Parlement , rembourfe tes Charges , fanf 
avoir de quoi les renibourfer , &c. 

Ce faifeur de projets n'eft autre que M. de 
Sully , de qui le Cardinal paroît avoir era- 
prunté prefque tout le fond du Chap. IX. 
Permettez que pour m'épargner la peine 
de copier , Je vous invite à comparer les 
. 1 y6. & 1 57. de la féconde partie du 
^ejlament , avec les pp. 3 5 2. 465. & 466. 
du fécond *VoI. des nouveaux Mémoires de 
Sully ^ en y joignant la note 3. de TEdi^ 
teur : vous y verrez la parfaite conformité 
des principes de lun & de l'autre for la 
Gabelle (a). Je puis vous affurer qu'il eu 

{a) L'Anteur de VEJfai Politique fur le Commerce y 
[ M. Melon ] penfoit plus favorablement que M. de V« 
des principes du Cardinal, touchant /^ Gabelle. Voyez 
cç qu'il en dit f depuis la p. 5 /Si jufqu'à la p. }66^ 
[Nouv. édit, 17^6.] J'obfervcrai , en paflànt , que 
cet Ecriiraitt , dont le témoignage doit être de quelquQ 



Ç?: 



ltn.A_ 



Sur le Testament Politique. 4/ 

eft à peu près de même d^un grand nom- 
bre des vues du Cardinal fur Tes principa- 
les branches de la Finance , fur le Com- 
merce , & fur qiielques points important 
de Tadminiflration publique. 

Si vous voulez en juger par vous-même ; 
comparez , au fujet de la vénalité cas Ckar^^ 
ges & du Droit Annuel y la première feftiott 
du Chapitre IV. du Tejtament , avec les 
pp. 92 , 93 , & fuiv. du troifîème Yol. des- 
Mémoires de Sully .„ Remarquez entre au- 
tres ces mots de ï katem à\xlej{ament Poli- 
ticfue , quel qu il fort j Tcà appris du Duc de 
Sully y que cette conjîdérdtion fut le plus 
puijfant motif qui porta le feu Roi à létor . 
bliffemem du Droit Annuel , p. zoo , pre- 
mière Partie. Comparez , au fujet des qua* 
lues requifes pour former Fhomme d'Etat, 
ce qui eft répandu dans les diverfes fec- 
tîons du Chapitre VIII , avec les pp. 538 
& 539. du Tome premier des Mémoires. 
Comparez , au fujet de la Nohlejfe , la pre- 
mière fèftion du Chapitre Hi, avec la 
page 67. du Tome fécond j & rapprochez 

poids , & ne fera point récufé par M. de V. * , n'héfite 
pas à citer Iç Teflament Politique» comme Touvra^ 4» 
Cardinal de Richelieu. 

• Voyez le jugement que M. de V. porte àt IL Melon % a» 
T« IV. de la C«ileâ.d« ict Ouvrages, p. 1^4, 



r -^l 



4^ Lettré 

de la même page 67 , un mot de la qtîa-^ . 
frièmefeâion du Chapitre IV, touchant le^ 
méfalliances que contraftoient dès-lors les 
meilleures maifons du Royaume^ Compa-^ 
rez, au fujet des Duels , la 2^ fe6Hon du 
Chap. III , avec lès pp* 547 , 548 ^ 549 y 
du même Tome fécond- Compares: la cin- 
quième fe£Hon du Chapitre lA , (part. 2) y 
intitulé de la Duiffahce fur la Mer , avec la 
page 549 au Tome premier des Mé- 
moires^ , 

Je ne poufferai pas plus loin le parallèle : 
ce léger échantillon fuffira pour vous faire 
connoître Ufaifeur de projets , qui dans Voi^ 
Jtveté de fort cabinet , a Voit formé le Jyjiêmé 
de Gouvernement qu adopta le Cardinal , & 
qui depuis a été fuivi , à beaucoup d'é-* 
gards , par le grand Colbert {à). 

H. Objection. ÉJÎ-il VraUemhlablé 
quun homme d^Etat qui Je propoje im Ou-^ 
Vrage aujjifolide , dije l^. que le Roi d^Ef- 
pagrie ^ en fecouram les Huguenots ^ avoit 
rendu les Indes tributaires de l'enfer. i\ Que 
Us Gens du Palais mefurent ta Couronne du 

(tf ) Bien des gens ont cru voir dans les projets dé- 
M. de Sully , le germe de laplopdri des étaDliOemens 
dt M. CcHbfrt. 

Roi 
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Hoi par fa forme y qui étant rortde , ri a point 
de fin. 3^. Que les Elémens nom de pefah^ 
leur que lorfqu ils font en leur lieu f que le feu j 
l'air , rn feau rte peuvent foûtenir un cùrps 
terrèflre. . * • * & cent autres ahfurdités pàA 
reilles f 

Quejèpértfe diSéremûimt de M.- de V.; 

fur la preçiière de ces phrafes ! Elle m^ 

paroît marquée au , coia 6xij Cardirial j 

& )e ne defefpérèrois pas,, fi je chcj^^ 

chois bien , de la trouver dans quelqu'un 

de fes ouvrages de Controverfe. Je tirouvé;^ 

iiii moins , dans fa Harangue au lit de Juf^ 

ike de 1634 ^ des équivalens qui me di^ 

^enfènt de toute auàre recherche i Com^er^ 

tir une àme , cefiplus quecré&' le monaéiuM 

Le Roi nofoit touth^ à la Reine fa mere'^ 

non plus quàtArche : & c'èft^M. de V; qiii 

m'indimie cés-dçux traits^ dans {on Hifi 

téré 'Hràvoftlk^ La réflexion qu'il y jpirtt 

e£^ fi jiiite 9 q\ie je lui demande la pémti^ 

*fîon de frie xappropriér , pour la faire fer^ 

Vir dé réponfe à fa Critique : » Prçfqijé 

Tf» : toute* la Harangue , dit41 , efl dan* ce 

» ftyleéi*^. Le goût: qui reçoit encdde 

>^ n ôtoit rien au génie du Miniftre j 8é Ijjëi^ 

n prit du Gouvernement a tdujoufi fik- 
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n compatible avec la faufle éloquence & 
n le faux bel efpvit (a).n 

Il y a de rinjuftice ou de la méprife à 
mettre la 2^ phrafe fur le compte du Car* 
dinal : ce n eft , dans ia bouche , qu'une 
citation, d'après lés Gens Ju Palais^ à 
qui il l'attribue expreffément : // ne faut 
croire y dit-il , ni li^ Gens du Palçxs qui me^ 
furent d'ordinaire lapuijfance du Roi par la 
fomudefa Cxmronmy &c. ( p, i66-. l.P. )• 
Cette façon de parler n'étoit pas nouvelle 
au temps du Cardinal ; puifque Choppin y 
feit allufion dans fon Traité , De Sacra Po^ 
litiâ Forenfi ( À ) , imprimé pour la première 
-fois en 1 5 77 : la plupart de jceilx qui du- 
lant les conteftations lur h Régale^ fbute- 
noient l'univerfaKté de ce droit , l'ont en^- 
ployée depuîà dans îeurs écrits. Confultez 
l'ouvrage qùiiut alors publié, par «dre de 
M.rEvêqueklePamiersî votistroiïverez a 
la pjage Z94., ce titre d'tn Cî^apitre:: Que 
la rvndeur de iaiCotirhnne ne fart, de rien pota- 
jùflifier rexteufiqn de la Ri^xk à toutes les 
Mglifcs du Roymrm^i . C : / 

' ; Quant -auxaiîares phrafes^ bh faitque tous 
les ouvrages de ce temps-ià-, -de ^jùelque 

,, (4) ^i/?,£/«/V.T:iV. p.p». , - . 

(*> L. I. rit. i &' ii\ . ' " 
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genre qu'ils fuffent , PIaidbye!t*s, Serîhbns ^ 
Traités de Politique ou<le Morale', éioieht^ 
remplie de eotrtoâraifcms & d'images em^ 
mantée» de la Phyfique -qd règnoi 
Et puifque c'ert fur «ft^ffage ôii i 
des quatre Elemëns^i^u&téi^kla-c 
de M. (Je Vi je dcàs v<jd4 avertir qui 
ÀesaMattéEléMcris étoitfi^ïnilière au Car^ 
dinai, qu'ii'y t*tMi\^oir^4^^(»^ydteq\ïoibeîn-^ 
dire ie cataiclète des tjttatPé'ftibiUeuvsËct!< 
vains die- ibn-fiècle: il- comparait *< léCat-;' 
» dinalda Bérùllè au:Fêiijfïtibrfcrt-éléVa'- 
». tion;le Cat^dirial du Peri'titi à laMér^-' 
» noue ibti) étendue i"-l6-K-<!yoeèetéau ■î' 
». l'Air , pqar-fa vafte 'câpaÈïté j 'M.''©ti* 
n . Vair à ià Terre , ptfn'r.rfcbbndaniS-'feW- 
_M variété* de-fcs.prod«^9rtsti> ^.a-.-.t/.'Av.-ï 

qu£ Î£.prattier(MimJîre W an '''Kdi 3e Frafice' 
aitfàt mtCkâmitfd entier , paUr^rr^a&erycH 
maît^ à ft. ptiv€r du ■^rûïe-dé;RégàTe ddâ^ 

(a) Anecdxitet LUiiralru * li^a. 'Ti\. ^"'i^l 11- 
fcroit à fouhaitçr que l'Autoir de cct.0utfragè.,.,4ût 
inaiqmlës foortesd'où ilatîr^fésAiiçcdates. ■ 

(A> M. de^V* répète cettéôbjeâsoti i daiIsÎA fîi'' 
tonàs Menfonstt impr. p.iëj^Sc ne U rend p^splui^ 
brefliuih!» :-.-•.•'> 

Di) 
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je Conviens que le Cardinal de iUche* 
ttew y en adoptant l'opinion & les termes de 
l^afquier , çp^ rltaitpit dejheteur^ de. Cour 
ceux qui prétendoient amijeittit au >jdroit 
4e Régale tous lès E v êchés du Royaume ^ 
a, parle moinsmMinife^ qu'en ÉvêquCi* 
( Tejhmmt P^ùlUi^ i P.Lp^ 136 )é Mais 
on ne peut rie»; inférer de là ^.finon que la 
conduite du Çv^u&aI de, Richelieu, à cet 
égard , elt ua exemple d^ ce qu'il y. auroit 
à crandre:de runk>n, des titres qui impo- 
fent des bbligatpns quelquefois încompa-** 
tibles 5 ,fi celui en qui ils font uhisrétoit 
capûbif 4? j^jriïfief les devoits^.derun aux 
intéreîs de l'autre. .G'eftaihfîr.que J'on vif 
aipc Çtats djg^ j^i 4 le. Cardinat Ai Perron^ 
oubliant ^^ felp)i4'eîpréflion lâejM. de> V*. 
ce quil devoit aufang d^ tienn JV^ & ne Je 
fc^vena^fiOi^J^M^ /oppoJk'Jart^twu 
à la pub^àii^ de U Loi fwropofee par le 
Ti^rs-État, pour afTui^erJ'mdépeîidance des 
ï^ôis } S( sempàrt^ jufyuà dire au il firtxt . 
obligé iTexcofnjMitùer^ceux^uk^va^^ 
àfoutenir que lEglife na pas le pouvoir dt 
le^ dépoffédefXa). - ' \ 

Jepourroiç^pût^r que le Cardinal fe 
trouva dans des circonuances ;*. où il- crut 
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dévoiir fe ménager avec la Cour de RomCj^ 
qui n'étoit pas favorable à luniverfalité de 
ia Régale. Lorfque le recueil des Preuves 
4^s Libertés de l'Eglifé Gallicane parut en 
1 63 8 ^ on lui en fit un crime : on Taccula 
d'avoir porté MM. Dupuy à publier cet 
ouvrage ( a ) j & c'en fiit aflez pour accré- 
diter iopinion qu on avoir conçue , qu'il 
fongeoit à fomenter om fchifme , dans la 
vue de fe faire déclarer Patriarche de tout 
le Royaume {b). Pçut -être, jugea -t-il 

3 U afin de détruire cet odieux foupçon , îl 
evoit , dans un écrit fait pour le Roi , fe 
rapprocher des principes de la Cour de 
Rome fur la Régale. Je n'iftfifterai pas fur 
cette raifon ; eUç fait trop peu d'honneur à 
un fi grand Miniftre. 

J'aime mieux vous avouer que le Car- 
dinal a parlé d'après les maximes que le 
Clergé de France fuivoit alors. La quef- 
tion de la Régale n'ayoît encore été bien 

{a) LeVaflbr, Hiftoïn de Louis XIII. T. IX. 
p.x, p. i}i-ijr- 

( ^ ) VOptatus G allas dt cavendo fchïfmatt f paroît 
if avoir été compofé que pour établir cette opinîon.. Le 
Vaflbr f Ibid* p. i)6. Voyez auflî les Lettres choifas de 
Simon y T. I , p. 15 jr. La BihUoth. Cru* du même 9 
T. II » p. )5o« Les Mém, de Montchal^ p. 69» où on 
Ut QfUtum Gdiiœ p au lieu à'Optams Gdhis. 
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éçlairde > ni quant ^ rorigine & aux fonde-t 
jmens du droit j ni quant à F^xtenfion que 
ice droit dev oit; avoir. Sans parler de Chop- 
in ( a ), que le Cardinal ne nomme pas; j 
e prçmier Préfîdpitt Le Maiftrg (^) 6c 
j&. P^quier ( c ) ^ dont il cite les témoi-r 
nages , avoieht nié fprmelletuenf que la 
égale dût avoir liieu daqs tous les Evê-^ 
jchçs du Royaume i & conformément aux 
f)rincipes de ces Jurifconfultes, Henri IV, 
dans r Article X;XVII de l'Eldit de 1 606 , 
avQjt fait une, réferve qui paroiffoit en 
exempter quelques Egliffes : ^ N'entendons 
j^i aiiui jouir du droit de Régale , finen en 
f> l^même forme que nosPrédéceffeurs & 
^ nous avons fait ^ {ans l'étendre plus avant , 
>> au préjudice des Eglifes q^i en font 
a exemptes id)>K 

En effet , Funiverfàlité de la Régale , 
quoique fuppofée dans un Arrêt du Parr 
leipent dç ï 60^ ( e) , quqiqe fQlidement 

(4) Dç Polité Saç, Fçr» U i' • 

(l>) Oeiiv. de Gilles le Maiftre,. io-4**. pag. 30^* 

(c) Rcch, h 3. c. J7, 

( d) Fomanpn 9 tom. 4 , p. 10 j ç. 

(tf) Pinfqn M Trtf/V </tf^ RégaUsY^^^^ ?.7B« Le Cardi- 
nal cqnnoiflTok cet; Arrêt , qoi Fut rendu ai l'occaflon de 
î'Ëv'çché de Belley ; mais il necroyoit pas pour cela 
^qe IW^ii'j? fcft ^W» . ?y^ ^eA P^rt» I , p. i. J4. 
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établie en 1638, dans un favant Plai- 
doyer (a) de Jérôme Bignon , le pre* 
mier qui ait (u remonter jufqu à l'origine 
^ aux vrais fondemens de ce droit , 
femble n'avoir été conftatée irrévocable- 
ment que par la DéclaratiQn du Roi (^) 
de 167}, & n'être généralement recon- 
nue que depuis l'Affemblée du Clergé de 
1 68 2. Jufques-là , un Miniftre qui vouloit^ 
non Jifputcr à fon Maître les droits de fa 
Couronne , mais le porter à les régler (ce^ 
font (es termes ( p. 1 3 8 ) , ne dut pas , dans 
un ouvrage qu'il lui adreflpit , donner à la 
îlégale unç extenfîon que le Souverain 
n'avoit encore revendiquée par aucun aÔe 
folemnel. Ainfi , mettoit-il lui-même en pra- 
tique cette belle maxime , qu'on lit à la 
p. 285. Part. I. De la probité & du courage, 
nait une honnête hardiejfe de dire aux Rois ce 
qui peut ne leur être pas agréable. Sans dou- 
te , il ay oit eu foin d'infpirer à Louis XIII, 
cette autre maxime de Up. 294, (jUdf) 
Un Prince doit commander à fes l^inijlres 
de lui parler librement , & les djfurer quils 
U peuvent faire fans périU Maxime 9 dont il 

( ^ ) Ce Plaidoyer fut prononcé à Toccafion dç la Ré- 
gale a Amiens. Audoul. p,6. 

{b) M. de V. rappelle wvEdit. Hift.Untn. T. VIL 

P 40. ^ . 

Div 
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fait cette appUcation dans une Leure au 
mêrpp Prince: « Je puis répondre à Vo- 
>v trp Majefté , que la liberté qu'EU^ don* 
« ne à fes ferviçeurs, feit quiJs lui difent 
» librement ce qu'ils croyent plus avan- 
ts tageux à Ton fervice (a). » 
' Vovs obferverez, Monfieur, que M. de 
V. n'eit pas exa^ , quand il dit que le 
Cardinal afcàt un Ckapitm entier^ pour en-- 
^agerfon maître à fit priver de la Régale y &c^ 
•les deux tiers de ce Chapitre \b) font 
employés c^ éclaircir ce que la Sainte Cha- 
pelle de Paris pouvoir prétendre, en vertu 
4u droit que lui avoient accordé tous nos 
Rois 5 depuis Charles VII , de jouir du re- 
venu temporel des Evêchés vacans , aux-? 
gu^ls la Régale fe trouverait avoir lieu : & le 
Cardinal termine cet éclairciflement par le 
ponfeil qu il donne à Louis XIII , de révo- 
quer la çpnceffion de fes Prédéceffeurç, eu 
fllli^ant^à la Sainte Chapelle u^e Abbaye 
^un pareil reverm , que celui quils pouvoier\t 
retirer d% cet établiffement. ^p. 139. Part, I, ) 
Or, ce confeil eutfon effet pn 1641 , 
pai" Tur^iûR q^e fit Louis XIII de TAbbay e 

(<|) Mec, des Lettres du Cardinal^ parmi les il///ppir<4[ 
mutfervir ifonJiift. HAÏ 9 p. 788 , &fuiy^ 



SUR Ï.E Testament Politiqve^ ç7 

de Saint Nîcaife de Reims , afu Chapitre 
de la Sainte Chapelle. Ceci mérite attem 
tion. Le Tcjiament Politique a^ra donc , 
du moins , été compofé avant Fannéci 641 , 
^ conféquemment le fauffairé ai^ra été 
contemporain du Cardinal ; à moins qu'on 
ne veuille que pout cacher fon impomire ^ 
il ait afFefté déparier d unechofè déjà faite, 
çopune il elle eût été encore à fdre : m^iis 
la fùppofition n'a nulle vraifemblance^ 
Pour moi, je penfe , que le projet (T annexer 
pn bénéfice à la Sainte Chapelle, n'aguè-' 
res pu être propofé à Louis XHI , que par 
le Miniftre qui dçvoit influer daos Tex^? 
çution. 

XII^ Objection. Seroit'ilpoJJîbte que 

4cins un Tejlament Politique adrejfé à unPjin-^ 
ce âgé de quarante ans pajfés , un Minijirc 
tel que le Carc&nal-de Ruhelieu ^ eût dit tant 
d^abfurStèsy quand il entre dans les détails , 
& neût en général annoncé que des vérités tri* 
viales^ . ^ . • • Ilajfure que les Rois ont befoin 
de confeils; quun Confeiller du Roi doit avoir 
de la capacité & de la probité ; quilfautfuivre 
la raifon , établir le règne de Dieu ; que les 
intérêts publics doivent être préférés aux partu 
Ç¥.lhrfi quç Iç^ flatteurs font dangereux. k...^. 
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Koilà de grandes maximes d' état à fftfégn^ 
à un Roi de quarante ans l 

• M. de V. dont la plume, ordinairement, 
ennoblit tout, fait ici des efforts qui ont 
dû lui coûter , pour dégrader des idées no- 
bles en elles-mêmes , & par-là les rendre 
dignes de la qualification qu^il vouloit leur 
appliquer. Faîloit-il donc que dans un ou- 
vrage deftiné pour l'inflruétion des Rois 
& des Miniftres , on ne dît pas aux pre- 
/miers , que les meilleurs d'entre eux ont he^ 
foin dun bon confeil : c'eft le titre de la i^'^ 
ieétion du Chapitre VIII ; & qu'on n ap- 
prît point aux féconds quelles qualités ils 
aoivent réunir ? Le détail de ces qualités eft 
la matière de quatre autres fe6Hons. Je 
ne vois rien diaofurâe ni de trivial dans Içs 
vérités qui font l'objet desfe6Hons foivantes. 
Jugez-en par les titres* 

//. Part. Chap. L « Le fondement du 
>► bonheur d'un Etat , eft i'établiffemenç 
» du règne de Dieu. » 

. Chap. IL << La f aifon doit être la règlç 
f^ de la conduite d'un Etat, » 

Chap. IlL « Les intérêts publics doi^ 
^ vent être l'unique fin de. ceux qui gou-» 
# vprnent les Etats , ou du moins ils doin 
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n vçnt être pté^és aux intérêts particu- 
i> liers. •# : ; ; 

ÇAav. FTH; ^ Du m^\ qiie lës>flatteurs ^ 
i* médifans & feifeurs d'iritrigùès caufent 
» d'ordinaire aux Etats , & cotnbien il eft 
j> important de les éloignéf- d auprès dçs 
n Rois , & les bannir de leur Cour. » 

, Je ne copié que lés titres- j mais je vous 
invite à lire les Seftions entières : vous 
me direz eiifuite fi vous trouvez qu'il y 
ait tant J^abfurdhés dans les détails , & fi ce 

n^ejl^ comme le dît ailleurs M. de V. ç[\xiin 

lieu commun , puénle , vague y un Catéchip 
me pour un Prince de dix ans , fi* bien étran^ 
gement déplacé à F égard d^uH Roi âgé de 
quarante années (à). Je vous invite en- 
core à parcourir la Tablé dès Chapitres 
du livre intitulé , Politique tirée de tEcri-- 
tiire Sainte , que le grand Bofîuet conipofâ 
autrefois pour rinftruâioii dé Mr. le Dau- 
phin : r Auteur y traite les mêmes points , 
(& pouffe beaucoup plus loin lès détails que 
M. de V. croit inaignes du Cardinal de 
Richelieu. Parcoure*: dé même les Direc- 
tions pour la Confcieîfce d^uh Roi ^ ouvragç 
com-pofé par M. de Fénelôn , pour lufage 
^e M. le Duc de Bourgogne , s'il p jrye^ 

^4) ^às* Msnjon^es împr> p. 185. 
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noit au Trône : vous y tecwiaoïfrez p&vm 
mi les objets ^Examen de Confdence que 
FAutçur propofe à fou Pririce , plufie^urs 
âes articles que M. de V* trouve déplacés 
dans un Ecrit adreffé à Louis Xni. 

Enfin , quand il feroit vrai que Iç Car-! 
dinal , qui déclare bien formeflement qu^il 
ne préundoit vas qm fort otfvragefât unâcu 
commun (a) , s'appeiantit néanmoins quel^ ' 
quefois fur des détails inutiles , pour n'a/z^ 
noncer que des vérités triviales ; il ne faudroit 
pas encore lui en faire un fi grand crime. 
Des vérités qui nous paroiffent aujourd'hui 
triviales & communes, parce qu'elles ont 
été fouveçt rebattues , depuis le temps où 
il écrivoit , & peut-être d'après lui-mê- 
me , avoîent alors im air de nouveauté 
qu elles n'ont plus pour nous. 

L'art d'écrire commençoit à peine à fç 
former ; & comme fi les idées n'euflent 
fait auffi que commencer à fe développer, 
tout Ecrivain fe croyoit obligé de remon^ 
ter aux premiers principes de la matière 

2u'il traitoit , & d en parcourir toutes les 
épendarices. Connoiflez-vous le livre ir^-^ 
titulé ) Codiciles dfi Louis XIU , Tun de^ 

(tf) IL Part. Cîiap. IX, Seû. U. à b^on. 
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^Im rjEires derla Libiairie f a ) ^ -&} par.tine 
£iite afiez ordinaire, Yvta despioins miles 
qu'on puiffô. lice i Ceft uni . recueil jd'mt 
trustions Chrétiennes & Politicpaes^ adrei^ 
fées par Louis XIII ^ dit le titre , àjfbn très* 
eko'jils cdnéfuccejfcur. . La première^ partie 
contient âne:efpèce de Catéchifme abré« 
fié j avec à&& Formulaires de prières: y^pout 
oijffiârentes hsiù^ du jour^^ &.pour cha^ 
que jour de la fémaine : la féconde ^ di- 
yifjee en trois articles , Prudence B^ayale, 
Prudence guerrière , Prudence . ménagère ^ 
teiî^rme dans le .pljis grand détail , tout 
cpt<|ue radmii^fîitîctfi publique embraflô: 
de moins important pour un enfant deftinè 
à règnçr^ TeUe.^ Fimpreffion qui m'eA' 
reftife ae cetpuvjrage , qu on a cherché à. 
irtodre préçie^i^S , en le publiant fous le 
nom de Loui*ï XïIJ«::Mais y de quelque 
to^iri qu'il viefjfie r U. eft, fen^ çpntreoit^ . 
des 4finiièresi ^jinéççr^U ^^^^ ^^ ^^ Prin-- 
ce j puifqu'il fiiçtoofe la nai5g|iç<ç de Louis 
XlVl & qu'il lr^€t^4^npr^néreAi(^^J : par 
^Pl^quent , il dépQ^ du go^t;4e^ C9 iiè- ^ 

'( à) -Ceft UB grcié ia^-r^. quand il eflTeli^é on un féul^ 
ywxtfit i. liDribedlesLchiffifes y cfaaagelquBCre^foîs ^ &< : 
le total des pages çft4e 9^4* On lit,:ftt .bas^de la der-, 
nière, achevé tTimprîmet^ lé y d'Août 1643. ^^ 0001 



cle ,^ndîu inoins , en fait d'ouvrages pdKdj 
quès- Vous^coriviendrez, Monfieur, quït 
eût .été* difficile de trouver un exemple 
mieux aflGMfriv 
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' XIJIv Objecté ON. Qm croirait cnfut 

que h Cardinài de Richelieu mt recommandé 
à LoîiUXIIL la pureté & la diaflaéf>nrfon\ 
Tejiamcnt\^liti(jue ^ Hd quiïfvoit eupubU^ 
fuement €am:de maitreffesi i ^ i 7 ; -, 

' Sicerâifohnenlenf etoitjiJflè, Sî.cju'il 
fatiAt êïr%- exempt de fautes , |>our àf oir 
le privilège d*exhorter les ailtres a là ver^ 
tu j par qui là vertu • poiifroit-elié être 

jfe riè'-tônnois dans • îè " 5?€/t^/7f^^?^é^ 
dieux ïiâffâgès ftir lefôrièfe ^pmk tei^bèr 
Tobje^éHon dé M- deH^; ^E^ùti-fefl^^f^^'- 
mier Cljapitterde là 2^ Partie ^ bù^aprèsf'^ 
avoir dit cfué^ <i fi un SbuvëtSki pècixè plm - 
>r ^pai^ fè'^auvàis èxëm^îe- qu^ Jfei na-'" 
n tntê de fô faute , aùffi mi exemple èft ' 
» plUsfeflidacêpourfaîfèobfëiVerfesloiît^'- 
que rfe'lé font toutes les pefeiefs prononcées - 
contre les iijifra^eurs j il ajpute ;: n Lapu^ 
>> reté d'un Frince chafte baiinira ^us / 
>» d'impuretç dé ît^ Roj^àùmé, que tbti- 
>t tes les: oi<ki)iMncé»^qiiit Suroît fake à ^ . 
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'♦» cette fifx ' la retenue de pelui qui iit 
*> jurera point , retranchera plutôt toifôlei 
fr fermens & blaiphêmes é . • . que quelque 
^ rigueur qu'il puiffe exercer ctomfe ceux' 
» qui s'adonnent à telles exécrations 0^ 
C^tte leçon de chanté eft fi générale , que 
Louis XIII. n'a pu la prendre pour lui t 
d'ailleurs, àinfi amenée , aitWî liée ^avec le 
fujet, elle ne dut pas le Méfier. ^ i 

- L'autre pafiage n'eft, à mon avis, ni plus 
déplacé, ni plus offenfantj vbus lé^trou^ 
verez aux pages 2S1 & 1S3. de la pre* 
ïfiière partie : ^ » Il n'y a riôcr de^plus con* 
-0 traire à rapplicaûon nécefiaire-' aux af^ 
9^ f aires publiques^ que l'&rtacheinent que 
'h ceux quien <}fiti'cMmiftifti3rion,peuvent 
» avoir pour les femmes >v On lit fa même 
chôfe , & prèr(pie dans 4es: mêmes tet^ 




conviens, ^ay oit plus de ifujet : d'infifter 
auprès de fon maîtrffuf cet artitle : « Le 
>» pênchafctj)Our> le sexe eft uneifource 
;» defoibléfles 8rîd!iîîjufHces^cpiirentrap- 
w fieront fFhomme d'Etat/ |v indubitable 
» ment au-delà des bornes de fon devoir». 
' Je crois te CaMitîal rofîifërhmefet juftî- 
fîé fur ce point. Mais je n^ flQis pas vou^ 



diflîiïvuiêf jqiul Semble avpii? prévu qu'un 
jotur fl: s'élfivptoit de$^ Genfeurs ^ qui ofH 
poferoieat fes . actions à (es difcour s : & 
comme «'il . eût vdul^ aller au-dèvant dé 
jiQs foupçoRS , en faâfant entendre qud 
celles fliême qui pourvoient lui être répf o-^ 
chées ^ M l'avaient jamais diverti de aè qiiil 
4evmÀ .Œtm .( a ) / 44 Je ïàîi, continue-t-il 
immédiateiï^ÈoJr. après le fécond paflage^ 
» 'qii^il y va certains efprit^ . fupérieurs & 
^, maîtires djeux-mêmes, . . ;,, qui ne ren^ 
♦► ifent pas . ïfiaatreffes de leurs volontés 
#> ceUèkqfiUftfont dé. leurs (d^firs . . * Mai? 
^ il jr en a pe\i de cette nature , &c >*. 
Nefl?*ce:pas là tout à la .Ipis 5. une efpèce 
jd'ajveu tacite, & une forte ^'apologie i 
hft Caràitiaitàifîe entrevoir qu'il veut bieii 
-qu^onlfiibupçonne d'avoir été capable ^ 
fosbleffeisi y mms il.néi youdrpij^ pas qu'ofi 
racaifât;icKm)ir été l'efclave dfUnepajfeon. 
Fâirfè i àinii |a:réferve \d'un ^tit nombre 
^efpnts[fiipérim(rs'i qui feveiit irommâîii- 
dier à leurs ^fendians,? c'étojt^ retenir une 
place: l^armi €ux , ; & nous dilÇ)ofèr . à là 
lui doxftièr^ . J^n refte , ie^ Cardinal m du 



I I 



' (^ ) : A'jft "M* dfe ■ V. cdnvîeht^il .<iue , &■ riiuale de 



l'homme gâtant nota rien à lagr-andtur de i homme d^Efaii 
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fes râilbns , pour chercher à précaution- 
ner Louis contre les engagemens du 
cœur : il avoit fait rexpérience du rifque 
qu il pouvoit y courir , dans l'affaire de 
Mademoifelle de la Fayette, qui avoit 
penfé le perdre ( a). 

Je croyois pouvoir préfumer que ma ré- 
ponfe à la première attaque de M. de V. 
au fujet des galanteries du Cardinal , fuffi-^ 
roit pour en.prévenir une féconde ; mais 
il y revient dajis fon Hiftoire Univerfelle ; 
// nétoit pas pojjible y dit-il encore , (me le , 
Cardinal de Richelieu , trop connu de Louis 
XII L parfes intrigues galantes , & que f a- 
mam public de MStion de tOrme , eût eu le 
front de recommander la chajîetéau chajîe 
l^ouis XI IL agi de 40 ans & accablé de 
maladies (^). Je n'y reviens moi-même que 

•{à) Hift.deFr. Daniel , dern, Edit.T. XV. pp. 8 i^.' 

\h) ÈTifl. Vniv. Tk IV. p. 5 î . Il eft bon , Monfièur ; 
que vous fâchiez qu'en feveur de ceux qui n'auroient 
^dislnlcs Mcnfênges imprimés , M. de V# a tiré deces 
deux Ecritsla plupart de fes obje&ious contre le Tefla^ 
ment , pour les répandre dans fon ffijl. Ûniv, fans pré* 
judice de quelques nouveaux traits de critique qu'il a 
trouvé le moyen d'y inférer , quand la matière a pu y 
donner lieii. Mais vous faui'ez , en mêmetemps , que 
iette perfévérance opiniâtre à pourfuivfe le Tefla- 
ment Politique , a îndifpofé plufiéurs de ceux qui , en- 
traînés d'abord par fon autorité , avoîent adopté (on 
ûpiniOD; fans examen. 11$ ont Ibupçonné qu'une attention 

JCL 
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pour vous avertir qu'il y a de quoi fu{i» 
pendre fon jugement, fur la vérité de ITiif^ 
toire de Marion de FOrme : elle n'eft , 
ce mç femble , connue originairement , 
quant aux circonftances de détail (a) , que 
par le libelle intitulé, Galanteries des Rois de 
trance depuis le commencement de la Monar^ 
chiejufqu àpréfénu i. Vol. in^-i i. Brux. 1 60 5 . 
Ce titre feul, que TAuteur remplit exacte- 
ment, en commençant fa rapfodie à Phara* 
mond , annonce quel degré de foi mérite le 
libelle. C'eft-là que fe trouve le fait de Ma- 
rion de rOrme, conduite par Mlle deLen- 
clos à Ruel, où le CarcMnal la voit, fans en 
être vu, durant une fête qulllui donne fous 
Ip nom de Boifirobert , & en devient amou- 
reux. LTiiftpire feroit apparemment tom- 
bée dans Foubli, avec TAuteur qui nous Fa 
tranfinife, fi Bayle (Art. de Des Barreaux}, 
np Teût tirée des ténèbrçs , en lui donnant 

fi continue à (àifîr » même à ùàre naître les occafioDs de 
leur incaiqner & façon de penfer » ti^avoît pour objet que 
de les forcer à penfer conatne lui : Pefprit fe revente 
naturellement contre qui paroit vouloir le fubjuguer. 

(a) LeCard. de Rets , dont M. de V. s'appuie, 
dit vaguement , << Marion de Lorme fut un des objets 
» de (on amour $ & eHe le facrifo à Des Barreaux m. 
(Tom.I. defès Mém. pag, xi. Edit« d'Amfterdam* ) 
On fait , d'ailleurs > que le témoignage du Coadjuteor , 
iur ce qui concerne le Mioiftre $ peut être récufê* 



Une place dans fon DiSionnaire ^ d'où elle 
$^eft répanduië 5 à la faveut de la celé-» 
brité de Fotivrage. Mais les Ecrivains quî 
ont rapporté cette hiftoire d'après Bay^ 
le , ailroient dû ne pas lupprimef ce qu'il 
ajouté i « Celui qui noas a fourni des Mé-^ 
n moires tpuciiant M. Des BarrèâUx^nottt 
>♦ avoit promis la r^utadon de ce palTagé 
<> deJ {jcdanterus dts lldzs de pratice : unet 
»» longue maladie Fa empêché de lious en-' 
#> vqyèr cela >>. 
L'hiftoire de Marîon de l'Otme pouvôît 

donc être réfutée i elle ne méritoit dond 
pas de faire le fondement d'une objeâdoiï 
l^eufé* . J'obferve de plus qu'à prendre 
tnême l'fîiftoire pour vraie ^ la qualifica^ 
tion êi amant £tih/ic de Manon 4^ t Orme n0 
feroït pas june 1 on y voit, au contraire^ 
tiiiô intrigué fecrète , conduite avec tout 
le myftèirê que pouîtoit y mettre un hoiti^^ 
me qui en axirok honte* 

Jè m^appefçoiSj^ après Côtiji> tjtie M. dcj 
Voltaire a quelquefois varié fiir la ftatiH 
re de$ galanteries da C^:;dàiâl'j ou ^ qu'il 
iui en attribue de plus d'une efpèCe i Elles 
itoieht éclatantes ^ méiHe OccùmpagàéeS dé ri^ 
écéki diè^il étm itn iëndrc^t {ayt Ckàit | 

(à) HiJl^Unm ^.ÏV. p^H- 

É l\ 
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dit-il un peu après (a), des foiblejfes fecrâ- 
tes^.. qui malgré tous les déguijkmens qui les 
cachent , décèlent les petiujjes de la grandeur. 

XIV. Objection {b). Le Faujfcùre 

ignorant , dans ce même chapitre fécond ^ où 
il entretient le Roi des Univerjuù & des Col- 
lèges... dit y dans fon Jlyle groffier y (^fe3. 
X. ) : « Uhîltoire de Benoît XL contre le- 
» quel les Cordeliers picqués fur le fujet 
» de la perfe6tion de la pauvreté , fcavoir 
» du revenu de S. François , s'animèrent 
» jufou'à tel point , que non-feulement ils 
n lui firent ouvertement la guerre par leurs 
f> livres , mais de plus par les armes de 
i^ l'Empereur , à 1 ombre defqùelles un 
» Antipape s'éleva , au grand préjudice 
n de l'Eglife , eft un exemple trop puiflknt, 
pour qu'il foit befbin a'en dire davan- 
^ tage ». Certaùïement , le Cardinal de Ri- 
chelieu , qui étoit très-favant y nignoroitpas 
que cette, avanture , dont parle le Faujfaire y 
étoit arrivée au Pape Jean XXII. & non 
au Pape Benùifi XI. 

Cette objection contient deux che&. 

(il) If^ Umv. T. IV. p. «9. 

(^) Cette obje&iori n'étoit point dans le premier 
Écrit de M. de Y. elle a été ajontéedans le fécond, 
p. i86. 
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D abord, M. de V. traite àegrojjîerle ftyle 
de la phrafe qu'il cite. Or le reproche ne 
peut tomber que fur ce membre, laperfec- 
non de la pauvreté , fçavoir du revenu de S. 
François ^ qu*une bévue de Tlmprimeur 
rend en effet inintelligible. Mais au lieu 
dç fçavoir y jifez fource^ comme on*lit dans 
les manufcrits , & comme il étoit affez fa- 
cile de le fiippléer, la perfection de la pau- 
vreté yfource du revenu de S. François : la 
phrafe n a plus rien de grofjîer ; elle devient 
claire : elle offre de plus une idée jufte , 
qu on pourroit même y avec un peu de 
goût pour Fantithèfe , trouver ingénieufe. 
Paurai moins d'avantage fur le fécond 
chef d'accufation. Il elt certain que ce fut 
fous le Pontificat' de Jean XXII, non de 
Benoît X I. que s'éleva la trop fameufe dif 
pute fur la perfeciio/i de la pauvreté. Quoi- 
que Tanachronifme ne foit pas confidéra- 
ble , puifque entre la mort de Benoît XL 
& Téxaltation de Jean XXIL on compte 
à peine douze ans ; c'eft une vraie méprife. 
Mais la méprife eft - elle fi grave , qu elle 
n'ait pu échapper qu'à un ignorant ; de ma- 
nière qu'on foit en droit d'affirmer qu'un 
ouvrage où elle fe rencontre ,* ne fauroit 
être attribué à un Ecrivain qui a pafle pour 

E uj 
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frès-favant ? Pour moi , je me fens capu* 
blé 4e plus d'indplgence. Je çonnois quel-? 
ques autres méprifes du Cardinal dp RÎt^ 
j:helieu i çelle-cî , pgr exemplg , que Bayle 
^ relevée ( & juûeoient elte eft du genre 
chronologique ) : <4 Le Cardinal , dans fa 
p ikf^'r^^(f,{iit que Bèzçfe retira ^Genève, 
f> Tan î 5 54^ âgé de ç 5 ans ? il faUoit dire, 
H Fan 1 548 , âgé dç 2^ ans (a)i » Lie; Mir 
liiftre Ancillon dan? fes ^éfanges cU îxttéra-. 
turc^ m'ep ia fait cpnnoître une auprp d'une 
pfpèçepljjjîfingulière : >>Tout le monde fait, 
i> dit il, qup le Cardinal de Riçhel^u prit 
i> autrefpis Terentianw Mlflurus , pour le 
I» Maun de Térence , & qu'ii traduiut ainfi , 
» dans f^ réponfe aux Minières dé Cha* 
P rentot^ ^? ( ^ ) Terenpâ(iuf Mourus étpit 
^lîî Poçîp, que Ton croif , à peu près ^ con- 
çejnpprain de ÎMartial (c), pnfin, pour 
yous dire tout ce que je iài , le dénier 
Jfîiftprien de Louis X I II. 9. renaarqué dans 
\% çpQtji^y^tipn du prçp»f t Cka^içrç çîw Tfff 
• 

(a) Bi^yU Diâ. ^rt. Bè;^. ij femble pourtant Tcx- 
çxxi^t , en difant que ce peqt être une faute d'irapref- 
pon. Mais à la* même page^ 9 en relève une au(rç 

(A) ^ocitf, Aft/, T. II, p.48?. 
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tament Politique (a), une inexaéfetude aflez 
confidérable, aufujet d un Traité avec l'EC- 
pagne, matière où il étoit moins permis au 
Miniftre de fe tromper , que fur la Chro- 
nologie des Papes î & il Texcufe en difant 
Sue , le Cardinal navoit pas encore mis la 
zrmère rnain àfon ouvrage^.. & que s* il avait . 
eu le temps de le corriger. . . il auroit parlé du 
Traité avec plus £ exactitude (^). 

Ces fortes de fautes , Monfîeur , ne font 
aucun tort au iavoir du Cardinal , & n em- 

Eêcheront pas qu'il ne foit regardé comme 
auteur des écrits où elles fe trouvent. Quel 
eft donc l'Ecrivain à qui il n'en échappe 
pas de femblables ? M. de V. lui-même 
( cet exemple eft bien propre à confoler 
les autres K peut leur fervir d^èxcufe), M. 
de V. n'en eft point exempt. J'aurai l'atten*- 
tion de ne vous indiquer que des méprifes, 
du même genre que celle qu'il reproche 

au Tefiamem. 

1^. P. 2p3. du T. L defon Hijl. Univ. 
on lit : « Il ne reftoit de ïa race légitime 
» des Conquérans Normands , que la 
» Princeffe Conftance, fille du Roi Guil- 

(c) Vous vous fouvenez que cette continuation eft 
bien certainenient da Cardinal. 

(*) Bijl. Je Louis XJ II. T. III. p.6i^-6i<). 

E iv 



^^ Lettre 

» laume IL mariée à Henry VL ^. La 
Princefle Conftance étoit fille, non de 
Guillaume IL mais de Roger L Sœur de 
Guillaume L & Tante de Guillaume IL 

2^. P. 5^. du T. IL « L'Empereur Al- 
^ bert d'Autriche , qui vouloit punir ces 
^ hommes libres, (les Suiffès) , fut pré- 
^ venu par la mort. Le Duc d'Autriche , 
» Léopold^lemême qui yiola fi lâchement 
f> le droit de rhofpitalité , dans la perfonne 
» de Richard Cœur-de-Lion, affembla con- 
^ tre eux environ vingt mille hommes ». 
Entre le Duc ( ou Marquis ) d'Autriche , 
Léopold^ aui viola les droits de rhofpitalité 
dans la perfonne de Richard Cœur-de-Lion^ & 
le Duc Léopold qui ajfembla vingt mille hom- 
mes contre les Suijjes , l'intervalle elt d'un 
peu plus d'un fiècle. L'entreprife du fé- 
cond , fiîivant la chronologie marginale 
de M. de V. eft de l'an 1 3 1 5 \ & ce fut 
vers Fan 1 192 , que le premier fit arrêter 
dans fes Etats Richard Cœur-de-Lion , qui 
r«venoit de la Croifade , où il s'étoit joint à 
Philippe Augufte. 

3^. Hiji. Univ. T. L /?. £9/. « Après 
|a mort aAdrien IV ^ deux faftions éli- 
» fent en tumulte ceu3{ qu'on nommQ 
)i Vi^p? Il ôf Alexandre lîï, » te P?- 
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pe qu*on nomme ici ViBor 11^ eft mal nom- 
mé : il Moit dire^ ViBorlV. Viaorll 
avoit fuccédé à Léon I X & étoit mort 
dès l'an 1057. Viélor IV fut élu en 1 1 5 j* 
Voyez HAn dt vérifier les dates ; & compa- 
rezi , par occafîon, Farticle Alexandre tll y 
avec i endroit de VHiJloire Univeffelle que 
j'ai cité : vous y remarquerez que M. dé 
V. à un peu interverti Tordre des évène- 
mens. 

Si ces méprifes ne jufHfient pas le Car- 
dinal , elles le rendent au moins plus ex- 
cuïable ; fur-tout la dernière j qui eft ab- 
foïument du.niême genre que la fienne : 
pareille erreur dans le nom d'un Pape. 
Que voudriez-vous diç plus (a) ? . 

Au refte , cdmtîié M. de y. ij,e cite ja-^ 
niais fes garants, on ignore"^ c^eft'àlui , 
ou aux Ecrivains qu'il a coiiiR^y i^ (ja'on' 



contraire j & qu'il nein'en coûte $ eflTuyer 
deyôtre part Quelque' plaifànti^è'/ fe^^ 



« 's . / 1 



profufîon des (^tatîorts. 

(a) Jt tfaïpâs llftjuftice de mjpt^e furie jKÎÇPted«i 
M.deV. unefeutedejaç:i'ife.dùt.'ïl. Ç^.lmi^.^i 
OÙ on lit : « PjbiÏOTèi dfe^ Valois aîoiica^èttfeoreà^lon 
a^. domaine le ^.oiMSion &l^SardaÎÊ^ 
a fiiut lire la C.rii|#rpelWè ^rbv^^^ 
Catalogne , partie dans la France. 
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XV. Objection. Quipouirafiptrfm- 
dar qu'un premier Minore , qui juppofe la 
paix.faùextveç CEjpamt , parle des Éipa- 
mah en ces termes : Cette Nation avicîe Se. 
in&tiable , ennemie du repoj de la ÇhréT- 
tjpnté i C'efi ainfi qu'on aurait pu parler dt 
MahomttJI* Siroit-ilpoJJlble qiîun Prêtre , 
Wt Cardinal y. un premier Mimfirej un hom- 
me fa& écrivant à un Roifag^ , ù écrivant 
un Tejiamenty qui doit être exempt depojl^on, 
fija( efryjorU (;dans le terres de c&tepeùx 
fi^ofée ) à des exprejjlans qu'il n'avait pas 
emphyies daus la déclaration 4s la 'gaore ? 
( ids. MenC impr. p. 1 8 1- ) 
Je commçnçe par vous avertir que la phra- 
fe qui eft ceniùrée ici avec^quelque amertu- 
nie , n'appartient pointau Tmament du Car- 
dinal : ;Ëlle cA tirée du Difiours hlflorique , 
:^,de lui adjuger. 
K bazardée cuii^ 
me paroîtrait jui^ 
Sun ouv]-ag|9ji^ 
Lsdu&lap«mietr 
eâ.juiHfiéep^U 
circonftaqcç même où il la place. Sans dou- 
té, Fi^xpirèffion eft dure ; elle met le corn*- 
ble à^idiesdCiTiauvii^^j itaBonn^^, 
{[ueii^CârdSQàl emploiçau même endroit 
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len parlant des Efpagnols. Mais elle devoir 
^'onrir naturellement àlui^dans vin moment 
où il rappeloit au Roi qtie ïEJpagncy après 
ayoitfavcnféplufcursfo^^ les rév0itûs des 
HuffJKnots contre fçs prédécejjèurs , avoit w«- 
lu les unir en cprps £état dans lejienià). La 
qualification odieufe qu'il applique aux 
Cibagnok , n'étoit , d'ailleurs , de ùt part^ 
qu une efpècp de repréfailles ; il n'igQoroit 
pas , qu en plein Ooniîltoire y quekpies 
Cardinaux Tavoient traité à^Penumieurdu 
repos de la Ckràiemé ( ^ ) / & il pouvok 
raifonnablement accufer FEfpc^ne d'a- 
voir iiïdifpofé contre lui la Cour dO 
Romç. 

XVI. Objection. Faudrart4L . . . ^ 

fijoûter une bévue. Qui ne décèle pas 

moins un menteur ignorant f Ilfcdi dire a un 

premier Minijère , tel que le CardinaL ,, 

Que le j^oi a refiifé lefecours des armes Ot^ 
pmanes , contre la majfon d'Autrichç. 
S'il sa^ d'wi ffcours que le Turc vouloie 
envoyer aux armées Françoifes^ le pm e/t 
faux y & ridée en eji ridicule» S'ils'' agit et une. 
diverjioji d^ Turcs en Ifongne ou ailleurs i 

(a) Teft, Polit. Chap. L p. i8 & îç* 

(i) Jf^eYaflbri Hljl. de Louis ^IJJ. L. 59. p. içf. 
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quiconque connaît le monde , quiconque a la 
moindre idée du Cardinal de jRicheÛeu , fait 
offe^ que de telles offres nefc refufent pas (a). 

' J'ignorerois que les Turcs txxSent offert le 
fecours de leurs armes à la France, fî le Car- 
dinal ne Tatteftoit pas j mais je ne vois 
nul inconvénient à le croire, (iir fa parole. 
En llippofant ces offres , je vois encore 
moins de raifon d'être furpris que la con- 
fdence timorée de Louis XIII les ait refufécs. 
Cette réponfe , Monfieur , fait face à tout : 
cependant j'ai bien envie de vous en pro- 
pofer une autre , qui demande un peu plus 
de détail. 

L'Abbé de Morgues y plus connu foias 
le nom ^Abhé de Saint Germain , publia , 
dans un Ecrit imprimé , que le Cardinal 
avoit envoyé au Turc une grande fomme de 
deniers , pour faire def cendre en Italie la flotte 
qu il avoit fur mer ^ dans le deffein de faire 
piller par les Infidèles le patrimoine de Saint 
Pierre (^). Vers le même temps , parut à 
Rome wn Libelle contre 4e miniftère du 
Cardinal , ^ans lequel on lui reprochoit 
éi avoir follicité le Turc de défendre en Hon-^ 

(a) ids» Menf. impr. p. 1 8 3 • 

{b) La Vérité défindue , f. ^5. T* I. du Recueil do 
l'Abbé de Se. GeriDsin. 
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grîe ( a ). La leçon du Libelle vous paroi*- 
tïà la plus vraifemblable : il eft affez dans 
le caraftère de Richelieu d'avoir eu le pro*- 
jet d'une diverfion du côté de la Hongrie;, 
& d'avoir fondé , en conféquence , les dit- 
pofitions de la Porte. Le fecret dé la négo*- 
dation put être éventé : fes ennemis lui en 
auront fait un crime. Alors , pour prévenif 
les fuites de leurs propos injurieux, & les 
fcrupules du Roi , il fe hâta de donner 
le change , en mettant fur le compte des 
Turcs la propofition du fecours. Il fe douta 
néanmoins que bien des gens pourroient 
ne s'y pas méprendre ; & ce fut pour ceux* 
là , qu'il plaça dans le même Chapitre une 
réflexion qui alloit au-devant de leur cen- 
fure : <* II n y a pas de Théologien au mon- 
>► de , qui ne puifTe dire , fans aller contre 
» les principes de la lumière naturelle , 
» qu'ainfi que la néceffité oblige celui à qui 
H on veut ôter la vie , de fe fervir de quel^ 
» ques fecours que ce puifle être pour la 
># garantir j aufli un Prince a^t41 droit de 
w taire le même , pour éviter la perte de 
» fonEtat». Il dit ailleurs , 4ans le même 
efprit : « La probité du Minifixe public ne 

(^) Ce Libelle fiit attribué an fi^r Dû Nozec^ Au- 
diteur de Rote. 
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w (ùppore pas une confcience craintive & 
n fcrapuleufe : au contraire , il n y a rieri 

# de plus dangereux au gouvertiement de 
H rEtat(a). t^* 

Que penfet'Vôiis de cette féconde ré- 
|)onfe? EUe porte fur une conjefture ^ 
dont vous ne contefterez pas la vraiiem- 
blance. 

pa/ieur écrivoit après la réforme qîéeju Louis 
XIV ^ dàhs tenues les parties^ VadmiTâflra^ 
tiôn : « Je me fouviens que )'ai vu dans ma 

# jeuneffe , dit4I ^ les Gehtilhommes & 
», autres perfonnes Laïqueis pofleder.paf 
^ confidence 9 non-feulement la plusgran-* 
f^ de partie des Prieurés 6t des Abbayes ^ 
I» mais auffî des Cures Bt de$ Evêchés^ 
if Maintenant les confidences font plus 
p rares , que les légitimes poffeffions ne 
ff rétoient eîi ce teiftps-là ^. Or il ejt 
wwinijUi dcûis les der/ûè^ mips Âe taâkii^ 
mfitym&n au C<û^ml ^ Hèn ^^oiipMs corfi'^ 
nmn ^ de Vbit dès LaicfSùei pofféSèt deâ 

Lé ^aît crfl cettaih j mais il n'eii éA pai 

( tf ) 7^ Pp&. p. I. Oiap. UL Sé& & 
Çb) xds. Mtnfi impr. Ibkl« 



Suk LE Testament PoUtîquë. 79 

moins vrai que dans les derniers temps 
de ï^ adminiflration au CarJinal , l'abus de- 
vint un peu moins fréquent, qu'il ne Favoit 
été du temps de Henri IV ^ tous le règne 
de qui , par exemple , luivant Amelot dé 
la Houflaye , tou^ les Officiers du. Duc dé 
Verneuil ^ excepté les deux Aufnôniers , pof^ 
fédoiem des Éénéfices^ fort Suijfe même eri 
avoit deux ^& jhn Eatyerde Cuifinz^ un (a). 
Il fuffifoit que l'abus fut devenu jp&a rare , 
pour que le Cardinal fût en droit de s'ap* 
plaudir d'un commencement de réforme. 

XVIIL ObjECTIOJï. £n vâidune, 
qui e/i fans repiioue. UAuttur s^màfe au 
Chap. ÏXj feâ. Vl y de dire :■ 4< Quant à 

(a) Mém.ktJLT.hp^^Sô. En notw^oi^nx; Amelot de 
la Houflaye , je me rappelle qu'il efi utï de ceux qui fc 
font le plus nettement déclarés pour la Thèfe que je 
foutiens. Voye^ Tes Notes fiir Tsciit ^ ta vingt eiknroics f 
&L arrêtez-vous fur celle de la p. xSi. du T. IL L'au- 
torité de la Houflaye , dans cette matière , vaut bien 
celle d'Aubery, deVigneul de Marvilte 9 de Rî* 
cbard & d'AncUlon : ce font les autorités dont s'ap* 
puie M. de V. Il y joint M* de la Monooye , tun m 
€tui^es ^ dit-il y Us plus ickùris du dtmierjâdt^ ( tdsé 
Menf. impr. p. 2#o. ) En convenant de raoge^ je re- 
marquerai feulement que la quefliondont il s'agit ^ eft 
d'un genre dans lequel M. delà Monooye avoitpcu exer- 
cé (à Critique. An relie , comme M • de la Monnoyc , né 
en 164X , n'eftmort qu'en 17^8 , nouspouvons ne te pat 
^der tout-à-âic ao dernier fiède. 



ÎÙ L E T t li É 

n rOcddent , il n'y a point de comméf c0 
M à faire. Drak , Thomas Cavendish , 
» Sherbe^ , l'Hermite , le Maire & feu 
» M. le (Jomte Maurice, qui y envoya 
>> douze navires, àdeffein aymire com- 
f> merce , n ayant pu trouver lieu d y faire 
p aucun établiffement ». Remarque:^ dans 
quel temps Cimpojleur fait parler ainji le Car-- 
dinal de Bichelieu : cejl en 164O ; c'eji-à^ 
dire dans le temps même que le feu Comte 
Maurice^. qui étoit plein de vie ^ gouvernoit 
le BrefU,au nom des J^ rovinces- Unies .(, ci). 

Ne vous laiffez point éblouir , Monfieur, 
par lepréambule îrApofânt de cette objec- 
tion* Elle ne demeurera pas (ans réplique : 
vous ail^z =en juger. 

En 1623 , la Llompagnie des Indes Oc- 
cidentales des Provinces - Unies , fit partir 
TAmiral l'Hermite , avec douze vaifleaux: 
pour le Pérou , non pour le Brefil ( ^ ). Le 
Carditt^l fait hojineur de cette expédition 
au Comte Maurice , Prince. d'Orange , qui 
étoit alors Gouverneur des Pays-Bas. Mais 
le Cppite. Maurice , Prince d'Orange , na 

(4) zds. Menf. împr. p/x88, 

{b^ Merc* franc. T. X« p. 2 5 1 . Dans le même temps 
f Amicul, Willikens fot envoyé iu Brefii s^?ec neuf 
yaiffeaux. /Wi/. 

jamais 
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jamais Êotti^etné It Êrejity au liom des Pro- ' 
vinces-ÎJnies > fi ce n'eft du c^frie dé là 
Hollande ; &/je vot\s certifie qu -il mourut ^ 
le 23 Avril 1625 (tf) ^ avec la réputation' 
d'un des jplus grands Capitaines de fôn fie- • 
de. Le (Jardinai parlant de lui , en 1 640 ^ * 
a donc pu dire , te feu Cornu. Je Conviens 
qu'un autre Comte. Maurice^ Prince de Naf- 
lau-Siegen , neveu du ptémie? à la mode 
de Bretagne > fi^ je ne me trompe, étoit. 
Gouverneur du Bfefil en 1642 ^ peut-êtie^ 
plutôt j qu'il ne çefla de l'être qu'en 1644, . 
(^) & qu'il n'eft mort qu'en 1679. Celui-, 
là n'eut aucune part à l'expédition de . 
TAmiral THerm^te. Ainfi M. de, V* âur<i , 
confondu lés Comtes Maurice ^ & dçs, 
deux y n'en aura fait qu'im^ C'eft un . 

!)eu la faute des Hiftoriens , qui ont altéré , 
e nom du fécond, en Tappellant Afaz/rjc^ ^ 
abfolument j fon vrai nom étoit Jean Mcac^ 
rice : il fut furnbmmé V Américaine 

Je ne difcutefgî point le refte de l'ob- 
îeétion * o\x M. de V. traite àe .fatras^ de.^ 
contradimons & a erreurs y ce. que dit le Car- \ 
dinal des progrès de ta Compagnie HoUan^ 

. (a) Merc. Franc, il XL p. a^^.^ VkxtAnX l'tfçf-' 
( h) Annal, du Pa^s^Bas ^ par Balha^ ^. 44. 

F 
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dûife des PrQvinces'l/mes^ Je tiy vois paintf 
terreurs ; & il m'a iëmblé que les préten-» 
dues contrculi3iom d^ipBîo\ïxoitnt ^ fi Ton 
vouloit bien diitinguer les temps^ Voua 
vous en convaincrez , en lifant le Chapi- 
tre XXXVUI de hiDefcriptionduGouver^ 
nememdes Proyimcs^Umes.^ qui eftàla tête 
des Annales des Pays-Bas , par Bafiiage^ 

XIX. OBJECtION- Cejl ce préjugée 
qui fait dire à Pimpojîeur, Auteur du Tejta- 
ment Politique. « Lorfque Votre Majefté 
y^ réfolut de me donner en même temps 
fi rentrée de fes Confeils & grande part 
>» ' dans fa confiance , je M promis d'ém- 
is ployer tous mes foins pouf tâbbaiffer 
>> i Orgueil des Grands , rumer les Hugue- 
» riots , ôi: releVer fou rtom dans les Na- 
V * lions étrangères ». // efl fnanifejle que le 
Cnrdinal de KichelieU ri à pu parler ainjï , 
pûifquil ri eut voira (T abord la confiance du 
Roi. Je jiinfijle pas fur t imprudence JtuTi 
Miriiftre quiaufoit débuté par dire à [on Maî- 
tre , Je relèverai votre noni , ^ par lui foiré 
féntir que ce nom était aviti\ à). 

' B feroit aîfé dé jufHfier, par les Mémoires: 
du temps , ce, qu'on reproche au C^dinal 
d'avoir ofe dire dç la rapidité de & nveur^ 
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Ouvrez ceux de Déageant* Sous rannée 
t6i6 , qui éft celle où Richelieu fur fait; 
Secrétaire d'Etar , vous j^lirez, b. 33 i 
'** Monfeigneur le Cardinal de Richelieu ^ 
i> alors Evêque de Luçbn , & Secrétaire 
H d'Etat pour le départernetit de la Giiérrë 
v> & des Etrangers , s'acquittoit de cette 
>> charge avec tant de fhrafânce ^ d'inté- 
if grité & de témoignages d'afFéMioil & 
>> de fidélité au ftrvice dé Sa Majefté , &: 
^ au bien de fon Etat, i . : àu'Ëlle réfolut 
i> de le retenir $c de congédier les autres 
♦> Minîftrës qui étoîeht employés aVèc iîii >C 
Sous Tannée 1 6 i 7 , j5. 49 ^ vous lif fez : « Dès- 
» lors , fon Eminence fut feule employée 
i> pour traiter ce qui fe pafTa entre leur^ 
^ Majeflés, & drefla de la main les pato^ 
H lés qu*Elles fe dirent , lôrftroe la Reifte- 
h Mefè paffif pduf aller à Bldis (à). >> 
Fut-il jamais tme négociation plus délicate ? 
En charger Ife Cardinal , .n'étoit-te pas lui 
donner la pltis grande marqué dé confiancet 
Richelieu a donc pu fe féliciter (il? U part 
quil tut à celle de Louis XIII, dèsjbn entrée 
dans tés Confeils (è^i lYh\ita,voXièi nêitl^ 

• • • * 

tcaxdu Marécba] â'Eftréês, :p> zjHi. Eàit. 4e fC6Si\ ^ 
ib) Jiyi. C/nir.T.ïV. p. 55- ' 
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moins que les progrès ck fon crédit ne fu- 
rent pas auffi rapides qu*il paroît le taire 
entendre. Mai#en cela même, j'admire fon 
habileté : il retranche de FHiftoire de fa 
vie les temps où il eut à furmonter ce que 
M- de y. appelle la répugnance àxi Roi, 
dont il ne pouvoir , fans danger , laiffer fub- 
fifter dans refprit de Louis le plus léger 
fbuvenin Cétoit aflurer fa feveur , que d en 
reculer l'époque jufqu'à fon avènement au 
min}ftère : c'étoit affermir la confiance à^ion 
Maître , que de lui en montrer le principe 
dans les premières opérations du Miniftre. 
A regard du furplus de Tobjeâion , il 
fuffit , pour y répondre, de vous renvoyer 
à l'endroit du Tejlament qui eft attaqué ; 
le texte pur , (car le paflage rapporte par 
M. de V. n'efl: point une citation littérale ) , 
diflipera jufqu à l'ombre du foupçon d'im^ 
prudence y hafardé contre le Cardinal. Vous 
y verrez qu'après avoir retracé en f>eu de 
mots le portrait de la fituation où étoit le 
Jlpyaume , quand il fut appelle aux affai- 
res , il terihine le tableau ,. non par cette 
annonce faflueufè , Je r^leyercd votre nom ,• 
mais par cette phrafe , plus môdefle qu*ar- 
roeante,qui embraffe les grandsobjexs dont 
il devoit s'occuper: 



ft . '^ • 
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4< Nonobftant toutes le^ difficultés que je 
>» repréfentai à Votre Majeftë , connoif^ 
» faut ce que peuvent tes Rois , lorfqu'ils 
» ufent bien de leur puiflance , j'ofâi vous 
» promettre. . . * que dans peu de temps 
» votre prudence , votre force & la bëné- 
» diftion de Dieu donneroient une nou- 
» velle face à ce Royaume. Je lui pro^ 
>» mis d'employer mon induftrie, & toute 
» Fautorité qu il lui plaifoit me donner , 
n pour ruiner le parti Huguenot , rabaifler 
>» l'orgueil des Grands , réduire tous les 
» Sujets en leur devoir , & relever fon nom 
» darls les Nations étrangères , au point 
» oîi il devoit être ». Les derniers mots 
fur lefquels tombe la cenfure , répondent 
exaftement à ce trait du tableau qui pré- 
cède : « La dignité de la Majefté Royale 
n étbît tellement ravallée , & fi différente 
v^ de ce qu'elle devoit être. . . . qu'il étoit 
>» prefque impoffible de la reconnoîtrc ». 
Ainfi, fe trouvoit amenée hpromejfe de tra- 
vailler à relever le nom du Roi, c'eft-à-dire , 
à faire refpefter fon autorité. N'eft-ce 
pas le premier engagement que tout Mi- 
niftre prend avec ion Maître (a) ^ 

{a) SI vous defirez qudMe chofe déplus 9 relifez 
ce que je sojii ni dit ^ fur la cinquième Objeftion. 
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Telles font , Monfieur , les objefHon^ 
de M. de V. ^iyouçypusappercevez quç 
j'en laifle quelques autres fans réppnfe , i( 
feut ou que j'aie jugé qvi eUe§ fe trouve- 
roienç réfutées incidemment dans le cour^ 
jde n^a Lettre > ou qu'elles m'^ietit pan^ 
peu importantes, par exemple , je ne vous 
ai rien qit de fpn Icrupulç , au fujet de Tex- 
jpreffion, Cours Sofireraines (a) , employé 
par le Cardinal . en parlant de^ ParUmens , 
^Chambres de^ Comptais , Grand- Confeil^ 
Elle étoit çonfacrée par ruiàgè général , 
ar les Hldits même & les Déclarations du 

oi. Confultez le Difitionnair^ de l'Aca- 

' i r». ' ■ ^ ' ■ ' 

demie Franç.oife 2 la définition qup you§ 
y lirez ^ vous r^fTurëra fur Tidëe qu'on at- 
tachoit ajors 8f q^i'oH attache encojre au^ 
jourd'hui à cette façon de parler : « Or^ 
^ appelle Cours Souveraines , celles où Iç 
M Koi e|l réputé prifent , ôcdontle^Ar^ 
» rets font intitulés de fon nom »f 

Je crois donc , pour cette foîs-« , avoir 
^risfait à tout;. Mes réponfes fe réduifent 
principalement ^ ce point ; qu'en fuppofant 
que les objeâions de M. de V. ibnt les 
ieule? y: pu du moinç les plus fortes qu oq 
puiflTç propqfer , il li'y'a riçn 4an? lé Tef 

(a) ids^ M§nfimprp p< 196. 
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ornent Poànmef quinefbkcfigneduCaiv 
dinal de BicneHcu , mn par couféquerit 
qui ne puiffe êtrç' 4'un fi grand Miniftre* 
Mais je dis plus : fy vois beaucoup de 
chofes qui ne pavent être que ^ 4e luil 
Cette -tranfition vous annoncé -que ma 
Juettre fera divifée en deifx pitûéSi \ ' ' 

Je conunence lafec^nde pair4a Tablç 
des Chapitres (a). Parcourez-la, jevoui 

{)rie , afin de pfendre tinë idéë'jufte de 
^Ouvra^. Vous y vei^ex Je plan généra 
d'un Traité c6mj»et dé Politique ^ qur n'a 
pu , ce loe fenM>le ^ être conçu que pair 
un génie tel cpi'on nous a pemtfî* fouverit 
celui dç Richelieu , ni être exécuté que 
|Mur ceku qui ravbit conçu. - ;'/ 
. Le preiïîfer Chapitrçf fort à^ 
^n au Traité : c'eft une Narration fuc- 
dme des gnmdes à^ons du Roi ^ , 

fme le Miniftre étoit feutcâpaMe de b?eft 
Mire. Celuirlàféul, qui avoit préparé le$ 
évènemeh^ , ^jui'les avoir dirigés , qui lés 
avoit conduits à leur fin^pouvoft iÈÉn avoir 
là fuite aïTez préfente , ^ iémbrâfier aïTèT^ 
nettenien^ d'un coup d'œil l'enchaîneniçnî; 

(a) NoTjs p^ L'EviTEUB^ JOtn la iroyv^ta à la ft^ 
du Teftaroeat Politique. 

Fiv 



dçs faits ^ 1$ 4étail des cifconAatices> le 
jeu des refforts^ pouiLJWLxédiiîele ta-r 
j^au à -un raccourci (a^j , où iles objets 
^cHftribués i^s çoiîdfufîon , ' cqnfervaffent & 
teurs proportioi^ & la pl^ce qui leur eft 
l^rpppç. Je p'héiiterai point: àvousdireque 
ce morcela me. patott .un cbeWoeuvre , 
& le modèle des abrégés du même genre, 
X^u'dîi Ip J^ iQiBspiéyentèQa j & qu on me 

Juge, •-'.*....'. , ' ^ •. 
.^ f!îe^raigne3i pas que je vous fefle unç 
pareille mtûyj(e àp^ tous le» Chapitres dont 
ïe.livye ^11 içqinpef^^ Jene ihè fuis arrêté 
fut; lé premier.^j qu afin dé vçms en ùâxç 
f^tttk la li^tfqp ayçc h.,T^cimentL.PQliti^ 
jgm auquel il fft joint , ;§c4ùnt ilipourtoit 
absolument être . détachét : Ce mA deuit 
parties di(Ha8îes,4uroêl»e fout : Voilà ^ 
^ire , dit Iç CardinaJ ^ en -.finiiTaût^ la pte^ 
n>ière , ca . qjff, vqus^ m^, fm pour votre 
ghirci éciime jèroble Ivii :i^teiîdfe><tire^ 
en commens?!^^ \^ féconde y çii eft Iç 
T^^cm^ntPoUii^âptopt^fQQntmu Voilà^ 

Sire , çfi q^e y<?w d^ve\f<ùr^poi(rl^hot^i$r 

de yçs sî^ftjç îèl ie{| ^ m w^i ^ le fens dç 



« . .» ^» i * » - 



{a) L^ Cardinal eq:)pIo!e çettç iipa|e (lans I^ Lettre 

f^Q |loi ; J$ commencerai $et ouvrage fn mettant devant les 
vpu% dt V' M^ h f^^^piu raççoi|rci de fis gr^nîff^ iUliom, 
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cette ph^afe du préambule qui eftà la tétô 
4u fécond Chantre, où commence le Tef- 
tamem PpUi^uè : n Je me reftraindrai à 
», repréfentet en peu de mots à Votre Ma- 
j> ' jefté ce qui eft le plus import^mt , pour 
wt proaicep davantage de vos Sujets, çt) 
!♦ . leurs diverfes conditions. Ht ( pag. i o j . ) 
A ce plan feul^, je reconnoîtrois le Cî^t 
dinal ae Richelieu. 

V Je le reconnois, dès la première Seâion 
du Chapitre feçpnd , aux , avis: qu'il donne 
à Louis XÙI^ touchant la diiîribution des 
Bénéfices , & fur-tout des Eyêdi^. U ajdh- 
partenoit à un Minière* j en qui la noblefle 
du f^ng étpit le principe de la noblefle des 
idées, de penfer que la grandç naiflancii^ 
{. Les, hormis' Tfu^urs (a) , (^yfa^cfHitredk , 
dciiv^tit Âj^rfi^JSU^ées plus que toutes autr4f 
^hofis j ^t^DtéfuffpoJees ) donm dès droiçj 

furies gçaiipcjfes places ^e l'^glifc^ y parce 
j:|u,''onpçii»ç^préfufP^rqu eUe ù^HTie des fenr 
îimensf éç^v^l|^ <}ommwifi[t}e;:des quali- 
tés, qui fe rencontrent plus rarement daîjl 
^s homçies d%q; r]^g infçriç^tr. : 
. , Je k c«cfit!tng4« , parle pj^ipe endroi^ 
à la féconde %^pn duLiJî^|af^:^Çh^?ef^ 
fik . il tv?à»Sh 4ç tOf4r&4^4à Nj^Uffe^firi g«- 
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néral ^ de la confidération qu'elle mérite ; 
& des récompenfes qui lui font propres. 
On peut y joindre une partie de la qua- 
trième Seâion du Chap, IX. [Part. IL] 

Je reconnoîs dans les 2^. & 3^ Seftions 
dû Chapitre IV. la prévention contre le 
Parlement y qui Jui ai été fi jùftement re- 
prochée î & dans le Chapitre V. de la fé- 
conde partie, oîi il traite de la Pêne &dela 
Récompenfe , le fond de févérité oui \a% 
îétôit naturel. Ce Chapitre n'eft que le dé- 
veloppement d'une maxime qu^ Ton fait 
bailleurs lui avoir été familière ; QxLon ne 
ramène guêres un ifditre par t impunité y au 
Heu que par la punition on en rmdmilk autres 
figes (a). ; - ' 

t Je le reconnois , de feçon à île pouvoir 
ïh'y méprendre , dans le <Dhapkre VI. de 
îà première pattie , qui cft une fuite de 
tènfeils donnés à Louis XIII. fur les dan- 
gers où Tcxpofoient les défeutsde fon ca-. 
i^àâère , & 1 abus même dèfes bonnes qua^ 
Ms. - ^ 

« Jefupplie Votre Majefté de vouloir fe 
w fortifier . * . ^ . coniire les fcruptiles . . . . • 
# la dévotion qui' eft nécéff^é aux Roîs 
y* doit en être exempté, (p^^^^w 239. ) ut 
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Ce qqi s'accorde avec ce mot du Cardin 
n?l , rapporté par Amelot de la Houflaye « 
>? Qucda conjcience timorée Je Louis X.III^ 
t> lui fçdfoit plus de peine , que tout le poidf 
w du gouvernement de F Etat (a) »• 

» Uefptit de Votre Majellé domine f^ 
^ abfolmnent Ton corps ^ que la moindre 
>► de fes paffions faii^t fpn cœur , & trou* 
» ble toute Téconomie dé fa pêrfonne. 
H [pag. 240.] ^ ^ 

4< Je ne puis • . • que je ne réitère une 
» fupplication que j'iai plufieurs fois faite 
» à Vofre Majefté , la conjurant d'appli- 
>> quer fon çfprit aux grandies chofes im- 
» portantes à ^o^ï Etat , & de raéprifer 
» les petites, [pag. 241] 

^ Vôtre Majefté ... étant d'une fantç 
n foible , d'une humeur inquiète > & im- 
H patiente •. . pe^rticuUèrement loriqu'elle 
» éft dans une arméç dont elle prend h, 
^ conduite ^ je penfçrois copïmettre un 
f crime , fi je ne 1^ fuppUois d'éviter à 
l> l'avenir la guçyre ( pt 243 ) >sXe Çardi: 
nal dpnnoit ce même confeil ^ & le fon- 
doit fur les mêmes motife , dans une Let; 
tire à Louis XIII, au fujet d'aune expédition 
piilit^iîe , QÙ il auroit ^voulu kb tuffuadef 

(4) Note fqr la x\^ Lettre du Cardinal d'Ofla^ 
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d'aller en perfonne : « Pai au commen- 
n. cernent été contraire au voyage de Vo- 
u! tré Majefté , craignant que la fanté & 
j* fon impatience naturelle, dont par fa 
i^ bonté Elle s'accufe Elle-même quelque- 
» fois, ne le réquiflent pas (a). 

K Votre Majefté • . . a une fécherefTe na- 
a tutelle qu'elle tire de la Reine fa Mère , 

ainfi qu'elle-même lui a dit plufieurs fois 
» en ma préfence, Fempêchànt de fuivre en 
9f ce* fujet les traces du feu Roi [p. 246 ]• 

^^ Le feu Roi votre père ^ étant en une 
>> extrême néceffité , pay oit Ces Serviteurs 
>f de bonnes paroles y & leur faifbit faire 
n par fes carefTes , les chbfes à quoi la né- 
n ceffité ne lui permettoit pas de les por- 
>> ter par d'autres voies [p. 245 ]. 

« Je fupplie ( V.; M. ) de repafler .... 
» ce que jfe lui ai repréfenté pluneurs fois , 
>> qii*iï n'y a point ae Prince en fi mauvais 
H état , que celui qui ne pouvant toujours 
>► feire par foi-mêmé les chofes à quoi il 
» eft obligé , a de la peine à fouffrir qu elles 
>> foiênf^raifes par autrui j & qu'être ca- 
H pable de fe ÉrifTëi: il^rvir , rfeft pas xme 

. ( a) LdLtttrc eft à ta pag. 168 do Reeueifdes Lettres 
du Cardinal, i/zrti. Paris. 1^91* EtdansÂubery^T. II* 
p. 791/ 
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H des moindres qualités que puifle avoir 
» un grand Roi [p. 24 j ] ». Je ne vous 
avertis pas de reiaarquer l'adreâe de cette 
réflexion* 

Un peu plus bas , après avoir infifté fur 
Timportance dont il eft pour les Prince$ 
dcjermer F oreille aux médifances Si auxfaux^ 
rapports : >♦ Si ceux , dit-il , qui ont Ubrg 
n accès aux oreilles des Rois^ /ans leœérr 
n riter, font dangereux, ceux qui ea pot; 
» sèdent le cœur par pure favetar^. le fpnt 
» bien davantage* ...... Je ne puis. que je 

» né dife à ce propqs, .... à Votre Ma-r 

w Jefté , qu'ElIe a plus à fe garder de l'arr 
» tifice d'un valet qui la veut fiiçprendre ^ 
w que de toutes les façons quêles Grands 
» pourroient former en fonEt^t [i),Z49] >^- 
Ce dernier avis n eft pas moins adroit j 
l'application n'en eft pas moins.fenfible: il 
eft tel que devoit le donner unhpm^ qui 
difoit fouvent que y£c pieds Je . terre ,. ( il 
entendoit .parler du caDinet du Roi), lui 
cauTôient plus de peine que tout U. r^e de 
CÉuropey^a)^ 

Quel autre que le Cardinal de Riche- 
lieu connut aflez à fond le caraÔère de 
Louis XIII. pour le peindre (i naturelle-^ 
ment ? Quel autre eût été aflest fur de ta 

i^a) Aabery^ Hifi. du Card. p* 589^ 
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ftiveor dé fon maître , clifons mieux , de 
fon afcendant for i'efprit de fon maître ,• 
pour ofer hii tenir ce langage ? Quel au- 
tre encore pouvoir avoir les mêmes faifonfi 
dé le tenir i de dire , par exem[5le^ àl'oc- 
cafion du penchant qtl avoit le Rai à croire 
les rapports ; » Bieil que Ttexpérience que 
n f ai raite de la fermeté de V otre Majefté 
» en mon endroit , m'oblige de rèconnoî- 
H tre . . . que les réflexions ... lui ont ôté 
^ cette facilité de fa première jeunefle . . . 
n je ne laiffé pas de la conjurer de s'affer- 
if mit de telle forte en la conduite dont il 
n lui a plû ufer envers moi ^ que pêrfon- 
n ne n en puifle appréhender une con- 
* traire [p. i49 ] » r Tout le Chapitre 
efl: plein dé chofes femblables j il fârtdroit 
lé copier en entier (a)4 

Quel autre , enfin , àùiôit eu aflez d'in- 
térêt à jufHfiier Y Exécution du Duc de Moni^ 
morend y pour en parler, à deux reprifes/ 
avec l^àtteAtfon d'en tirer, chaque fois la 
matière d'un éloge pour foi , & d'une lé- 

^ 

{a) Une boncfe partie du fondde ce Chapitre clï ciré 
iFori Mémoire (]onne au Roi par le Cardinal y touchanc 
k^ffiçiSmê 4',emflchct' les coMei de la Càkr. On le retroii« 
vcen(;qifa43ps^llliiiears de tes Lectre$é Rte^d'A^A^oxy 
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Çon pour tous les hommes d*Etat ? ^ Cet- 
» te punition fit voir que vos Serviteurs 
» préféroient les intérêts ptàlics aux leurs 
)» particuliers ^ puifqtfils téfiftoient & aujp 
» ibllicitations de piufieurs perfonnes qui 
H leur dévoient être de grande confidéra*î 
» tion, &:aux menaces deMonfieur &c v/ 
(Voyez le Chap. I. de la i*^ Partie, p^ 1 1#^ 
&: leChap. V. pela 1^. p^ 27.) 
' J'ai remarqué , dans le cours de YOvh' 
yrage, un nombre infini de traits de cette 
e^ce , qui pat îe tapport direft qu'ils 
ont au Cardinal , ou par les raifons per- 
fonnelles quil avoir de leJ^employer , ne 
peuventêtrè que de lui. Tantôt, c'efturi 
mot qui échappe à Tarae rwapHe de fes 
craintes , de fes è4>érances , de fes dèfirs ; 
& quin'échapw qu'à celuiqui parle d'après 
ce qu'il fent. Tantôt , c'eft une réflexion 
placée avec art, pour prévenir un foupçon, 
pour excufer une aâion , pour établir in-^ 
direftem^nt une maxime utile à fes vûes-^ 
Ainfi , dans la troifième feôion* du 
Chap. V. (Part I. ) où le Cardinal Man-»' 
ce les avantages & les inconvéniens de* 
^my^w^^, après' ^voir conclu que /è moms-^ 
qiionpçut accorder de tdks: grâces > c^ëfiafi 
Jurement le mdiUik f & qu'il /drau même 
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plus utile de tien donner aucune ; Il ajotiféi 
^ Si quelqu'un remarque que je condam^ 
jt . ne en cet article une chofe dont j'ai 
>► foufFett la pratique , même à l'endroit 
^ des miens , il demeurera. . . . - fort fa^ 
^ tisfait , s'il confidère que tandis qu'un 
If défordre a cours , fans qa'on y puiiTe 
# remé(tier , la raifon veut qu^on en tire 
>► de l'ordre. : ce que j'ai pénfé Êdre, en 
y^ c^oriferVant des Charges étaWiôs par mes 
Vf foins \ à ceux que je pouVois. plus étroi* 
» tement obliger à fuivre mes intentions 
H & mes traces* [ p. 236 J >>* . 

Ainfi, dans la dnquième Se^Hon du Cha- 
pitre VIII. ( c'en: une de celks dont M# 
de ¥• a blâmé les détails ) apî*èi avoir dit 
aux Miniftres , qu'ils doivent avoir des 
heures pour donner audience^ à tout! le mortde > 
&y traita chacun fuivant la çouftoifte & h) 
civilité que la condition & la dh^^Je qualité 
desperfonnes le requi^rem / il ajoute : « Cet 
f* article fera voir à la poftériité 1» téffioi-' 
» ghagedie moningémitéîpiuifau'ilpref' 
>» crit ce qu'il ne mi à pas été j^ffiole aoÎH 
n ferver <fe tout point ....- Ma mauvais 
)i fanté n'a pu fouflFrir que j'aie donné ac- 
>» ces à tout le monde, comme je Feuffe 
n defîœ: [;p; xi53-i84 ]: >^* .> 

Ainfi , 



tua. LE Testament PotittQUË. $7 

Ainfî ^ dans là (îxièmé $e6Uon du mê* 
îne Chapitre , aprè^ avoir .fixé à quatre 1$ 
nombre dei Copfeillers d'Etat ou MiniG» 
très , & avoir Jit ^ qu Encore faut-il quen^ 
tre eux il y en ait un qui ait t autorité fupé'^^ 
riéure^ & qui foit comme le premier mobile ^ 
qui meut toi^s les autres Cieiix ^ Jans être mû 
que defon intelligence ; il ajoute 2 >♦ Tai pei- 

» 'ne àmè reiçudre a mettre en avant cette 
^' |)t6pontion, parce q^uil fembîerac|u§ 
^ iy veXîiilè ibuténîir ma caufe v>. [ p* i.8 8 . J 
. Ainfi^ dans Iç. Chapitre VIL de la fé- 
conde Partie [p* 52. j, ,après avoir établi 
3u un'des principaux objets de Fattention 
u Souverain doit être dç Dejliner uti cha^' 
cun à ^remploi qui lui éjl propre ^ Il dit y étï 
finilTant l'artick : « Les îicciénaftiques fon^ 
» fouvent préférables à beaucoup a autres^ 
» lorfqu il eft quèflion de grands emplois ; 
» non, pour être moins lu] ets à leurs in- 
^ térêts; niais parce qu'ils éh ont beaucoup 
» moins que les autres;hommes : puirqué 
» rfayaïit ni femmes ^ ni enfaris , îls-fonc 
^ à» libres des liens qui attachent davantage»* 
Le Cardinal avoit fongé de bonne \\é\xte à 
înfpireratf ïloi cette façon depenfer : c'eft 
ua des points fur lefquels il appuie le 
plus.forteKient.dans la Hatanguç qu'il pro-», 
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îîonça en 161 5. à la tête du Clereé ; « Vo 
» tre Majefté confîdérera , s'il lui plaît , 
H quelle raifon il peut y avoir d'éloigner 
» les Eccléfiaftiques de lîionneur de fês 
>> Confeils , de la connoiflance de fes af- 
j> foires } puifque leur profeffion fèrt beau* 
n coup à les rendre propres à y être em- 
» ployés , & qu'ils font en effet . . . plus 
H dépouillés que tous autres d'intérêts par- 
» ticuliers j attendu que gardant le célita^ 
» rien ne leur fur vit, après cette vie, que 
n leurs âmes (û) ,,. 

Je mets au même rang l'accord & la 
liaifon que le Cardinal feit fentir, à chaque 
page , entre ce qu'il écrit dans lé Tè/w- 
ment Politique , oc ce qu^il avqit dit au 
Roi , dans des entretiens particuliers. Il 
n^y a peut-être pas une Se£Hon , où il ne 
répète cette formule : "Je fupplie Votre 
5, Majefté de fefouvenir que je lui ai re- 

5, préfenté . . . . • Jç lui ai dit en d'autresf 
^j occafions,,. 

A ces pafTages , je joins ceux où le Car- 
dinal , ne perdant jamais de vue qu'il écrit 
un Tejiament Politique j rappelle le mot 
de Tejiament ,, & y fait allufîon : „ La fîn- 

( tf ) ?• ^ T î • du Procls'verbal dts Délihératioa^ de Is 
Chambre EccUfiafiique ^ aux Etats d€ tôt 4* &x6ts* 
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jj cérité que doit avoif lilî homme qtii 
^, fait un lejiaihèht , ne permet pas à ma 
), plume [ rart* L pag. 253.]- Comme 
^ un Tejlameru met au Jout beaucoup 
,, d'intentions que le Tejiateiir n'avoit oie 
„ divulguer pendant fa vie , celui-ci con- 
5, viera Votre Majefté „. [IL p. 2 j 5. j 
„ Ceux qui formeront leur conduite fur • . ; 
„ les principes contenus en ce préfent 7i?/2 
j, tameru [ Part. II. p. 64. ] ,,. Un fauffairé 
èft-il ^onc capable d une attention fi con-* 
ftammént foutenue ? 

Que dirai-je de certaines Perfonhdtuès^ 
qui caraôétifent encore plus précifément 
le Miniftre de Louis XIII ? « L'expérience 
i^ que vingt ans de la continuelle occupa-^ 
i> tion que j'ai eue dans Fadminiftiratiort 
i> des aflFaires publiques , m'ont acquife 
i> r Part. I p. 2 1 j. ]. Votre Majefté a luivi 
^ lexemple de fes prédécefleurs , tant que 
^ j'ai eu f honneur de fervir fous fes corn-* 
j^ mandemens [ //^. p. 218]. Après avoir ; 
i» longues années fer vi Votre Majefté dans 
^ les plus épineufes affaires,qui fe puiflent 
^ renconttel: dans un Etat [ 76. p. 287 ]. Je 
P n'ai connu cette vérité , que cinq où fijÉ 
^ ans après qûé j'ai été employé ddiis le 
1^ maniement des affairés [ Part. It^ p. 3 i ]« 

• 61) 
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» Je puis dire avec vérité avoir vu ée 
p^ mon temps changer tout à fait de fece 
» les affaires de la France [/i5i^]. Lorfque 
» les néceffités ... de TEtat ont contraint 
» Votre Majefté de recourir à des Trou- 
» pes ( étrangères )../.. ce que J'ai vu 
f> deux fois pendant cçtte dernière guerre 
^ [ïb.p.^4 ]. Je fuis fidèle témoin que tou- 
» tes les entreptifes qui ont été faites de 
>► mon temps, n'ont manqué que par ce dé- 
» feut [ Z^. p. I G 5 ]. Ma mauvaife fahté . . . 
» m'a fouvent donné tant de déplaifir , 
» que cette confidération m'a quelque- 
♦» fois fait penfer à ma retraite L Part. I. 
» p. 284] „. Et un peu après : '' J'ai fou- 
» vent defiré d'être hors du gouverne- 
w ment de l'Etat , pour ma mauvaife fanté 
I» [ Ik p. 287 ] „. Ce qui s'accorde avec 
cet autre endroit de YEpitre au Roi : *' Les 
,, maladies & les continuelles incommo- 
^, dites auxquelles la foiblefle de ma com- 
„ plexion eft fujette (^ ) ,,. 

En rapprochant les trois derniers pafîk- 
'es , je crois fentir que le Cardinal affefte 
linfifter fur la foiblejfe de fa complexion^ 
pour enlever à fes ennemis l'avantage d*ê- 

* 

( ij ) Il répère la même chofe dans plufieurs de fes 
Lettres au Roi Se â la Reine. Voy..Aubery 9 pp> 4$-46« 
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tre les premiers à en parler, & de lui en 
faire un démérite auprès du Roi. Cepen- 
dant , comme fon aveu même leur aon- 
noit des armes contre lui ; il a trouvé le 
fecret de prévenir la conféquence qu on 
en pouvoir tirer , en plaçant cette ré- 
flexion dans le Chapitre où il traite des 
qualités qu'un Miniure doit réunir : » Je 
„ n ai point parlé de la force du corps , 
néceflaire au Miniftre d'Etat , parce 
qu'encore que ce foit un grand bieh , 
quand elle fe rencontre avec toutes les 
,, qualités d'efprit fpécifiées ci-deflus , 
„ elle n eft pas toutefois fi néceflîaire , 
„ que fans elle les Confeillers ne puiiTent 
„ faire leurs fonctions • • . Celui qui tient 
„ le timon de l'Etat, & n'a d'autre foin 
que la direélion des affaires , n'a pas 
befoin de cette qualité. Ainfi... celui 
„ qui gouverne un Vaiffeau , n'a d'a\itre 
„ aftion que de l'œil , pour voir la bouf- 
^ „ foie , enfaite de quoi il ordonne... C'efl 
„ la tête , ajoute-t-il à la fin du Chapi- 
„ tre, & non le bras, qui gouverne les 
„ Etats (a) „. 

L'article des Perfonnalités , fi je vouloîs 
répuifer', deviendroit un volume : je le 

(4} Parti, pp. *86. 287 & 288. 
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terminerai par un paflage du premier Char 
pitre. Le Cardinal y parle des intrigueç 
^ des menées que firent les Efpagnols , 
pour fayorifer la révolte des Huguenots : 
,, Ayant, dit-il au Roi-> traité plus au long 
,, cette matière dans un autre ouvrage , 
i, je la quitte pour continuer la fuite de vos 
„ aftions,, [ rartl. p. 1 9. ]. Quel eft donc ^ 
me direz-vous , cet autre ouvrage ï Quoir 
qu^ votre quefHon foit étrangère à l'objet 
que je jne propofe , j y répondrai en fi-? 
piflanç cette Lettre, Permettez que je 
n'interrojnpe point Ic| dîfcuiîion qui nous; 
occupe. 

Je compte parmi les traits auxquels il 
f ft ?iifé de reconnoître le Cardinal , mille 
penfées répandues dans le Tejlament^ qui, 
extraites avec foin, formeroient un Ke^ 
cueil de . maximes politiques , pour le 
jnoins comparable à ce que nous avons 
de mieux en ce genre : elles ne manquent 
pas même d'une certaine précifion fen- 
t:entieufe , qui étoit encore peu connue 
au milieu du fîècle précédent. Si j'avois 
çu l'attention de marquer , d'un coup 

frappf 3j |jB vous auroiç donne, k peu de 
ftais , un Code abrégé de Politicpie. E|^ 
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voici quelques-unes, cjue je prends au ha» 
fard, 

„ Au nouvel établiflement d'une Repu* 
„ blique , . . • • la raifon veut qu'on eta- 
^, blifle les loix les plus parûtes; . « • niais 
„ la prudence ne permet pas d'agir de 
„ même. • . /en une ancienne Monarchie , 
„ dont les imperfeéHons ont paffé en habi- 
„ tude , & dont le défordre fait, . . • . • 
„ partie de l'ordre de l'Etat >♦. ( Part, h 
p. aoi ). 

„ Les défordres qui ont été établis par 

des néceffités publiques , & qui fe /ont 

fortifiés par des raifons d'Etat ^ ne peu-» 

„ vent fè réformer qu'avec le temps ,, 

( 3. p. 203 ). 

Il eft quelquefois de la prudence d'af- 
foiblir les remèdes , pour qu'ils faffent 
„ plus d'effet; &lês ordres les plus confor-t 
„ mes à la raifon, ne font pas toujours les 
,, meilleurs: parce qu'ils ne font pas quel- 
„ quefois proportionnés à la portée de ceux 
„ qui les doivent pratiquer,,, (ZJ.p.204)* 
«* Les nouvelles Loix ne font pas tant 
H des remèdes aux défordres des Etats, 
» que des témoignages de leur maladie, 
i> a: des preuves de la foiblefle de leur 
» Gouvernement ». ( Fort* II , p. 26 )• 

G iv 
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„Toute autorité fubalteme regarde av«c 
„ envie celle qui lui eft fupérieure : & 
,^ comme elle n ofeendifputer lapuiflance , 
„ elle fe donne la liberté d'en décrier la 
„ conduite „. (Part» I, p. 220 ). 

„ Si les peuples étoient trop à leur aife , 
^, il feroit impo^Tible de les contenir dans 
„ leç règles de leur devoir. . . . • La rai- 
p fon ne permet pas de ks exempter de 
^^ toutes charges ; parce qu en perdant.... 
,, la marque de leur fujetion ^ ils per- 
„ droient auïîî la mémoire de leur con- 
dition ; & que s'ils étoient libres de tri- 
buts, ils penreroient Têtre dç Tobéiflan- 
,^ çe„ (3id.p.'ix^.) ^^ ^ 

„ Les fubiîaes , s'ils n étoient modérés , 
1^ Iqx$ ;nême qu'ils feroiçnt utiles au pu- 
,, blic , ne laifferoient pas d'être injuftes... 
Il doit y avoir proportion entre le far- 
deau & les forces dç C^^ix qui les flip- 
^y portent ; . . • II y a iin certain point qui 
,, ne peut être outrepaffé fans injulHçç ,,, 
{ 3ia. pp. 225 , 226,) 

Pour n'çtre pas contraint à faire de 

randes levées , il faut peu dépenfer j 

,, & il n'y a pas de ni^eilleur moy^n pour 

,, rendre tes dépenfes modérçes , que de 
,, bannir toutes les profuiîons , Sç çondam^ 
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,, ner tous les moyens qui vont à cette 
„ fin „. (Part. IL p. 143. ) 

jy Les Finances étant ménagées , 

^ le peuple fe trouvera tout-àrteit foulage , 
„ & le Roi fera puiflant par la poffeiiion 
„ du cœur de fes fujets. Les anciens Rois 
„ ont fait un état û particulier du cœur de 
„ leurs fujets , que quelques-uns ont efti- 

„ mé qu il valoit mieux être Roi des 

„ François, que de laFrance „. Ce mot sft 
attribué à Philippe de Valois , dans le der- 
nier Chapitre de la féconde Partie. 

„ Le plus habile homme du monde 
, doit fouvent écouter les avis de ceux 
, qu'il penfe même être moins habiles 
, que lui. Comme il eft de la prudence 
, du Minîftrede parler peu^ il en eft auffi 
, d écouter beaucoup,, (Parti, p. 269). 
Ceux qui ont écrit FHiftoire du Car- 
dinal , ont obfervé que ce^te maxime étoit 
une de celles qu'on lui avoit le plus fou- 
vent oiii répéter (a). 

j. Les grands hommes qu'on met au 
„ Gouvernement des Etats , ibnt conwne 
,, ceux qu'on condamne au (upplice ; avec 
„ cette diiFérence , que ^ceux-ci reçoivent 

(#) Le Clerc , n< du Card. de Rich. T. III. p. \6$. 
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y la peine de leurs fautes , & les autres de 
, leur mérite „ ( liid. p. ij< )• 

„ On fe repent fouvent à loifîr de ce 
, que la pdïïon a fait faire avec précipita- 
y tion ; èc on n a jamais lieu de faire le 
, même des chofes auxquelles Ton s'eft 
, porté par des confidérations raifonna- 
, Ibles : il faut vouloir fortème^it ce au*on 
, a voulu par defemblablesmotTts „ (Fart, 
n. p. 8 ). Le Cardinal avoit puifé ce princi-^ 
pe dans fa propre expérience : il répétoit 
ibuvcnt, ait un de {es Hiftoriens , (^ue les^ 
réfolutions quil avoit prifes en colère ^ lui 
avoient toujours mal réujjijf & quil s* en était 
repenti, (a) 

„ Etre rigoureux envers les particuliers 
„ qui font gloire de méprifer les loix..... 
„ c'eft être non pour le public. On ne (au- 
„ roit faire un pnus grand crime contre les 
,, intérêts publics , qu'en fe rendant indul-. 
,, gent envers ceux qui les violent „ {Thid^ 

„ Les punitions font fi néceflaires en ce 
,, qui concerne l'intérêt public , qu'il n*eft 
^, pas même libre d'ufer d'indulgence en 
5, ce genre de fautes, compenfantun crime 
,, préient par un fervice paffé Lq 

(4) Le Oerc« /^ii/« à'^^îH Vmrio Situ 
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j, bien & le mal. . • . font deux ennemis , 
„ entr^ lefquels il ne fe doit faire ni quar-» 
,, tier ni éçfiiange „ Ibid, pp. 28 & 29 (a)^ 

„ Il y ^ cette différence entre les gra- 
,, ces qui fe font par reconnoiffance de fer-i 
„ vices , &: celles qui n'ont autre fonde-? 
„ ment que la pure faveur des Rois , que 
„ celles-ci doivent être grandement mo- 
„ déréeç , & les autres ne doivent avoir 
„ d'autres bornes que celles des fervices 
„ qui ont été rendus ,, (314^ p. 30 )• 

„ Les Négociations ( 3id. p- 3 3 ) (ont 
„ des remèdes innocensquine fopt jamais 
„ de mal : il faut agir par-tout , près & 
,, loin „. Je ne cite, ce paiTage , que 
pour avoir occafion de vous avertir qu en 
îifant le Çhapitrp où il fe trouve , on eft 
étonné que M. de V. ait reproché au 
Teftament, quun premier Minijtre qui avait 
promis des confeils au Roi , ne lui dife rien 
des Négociateurs qiton peut employer ( ^ ) ^ 
Tout le Chapitre VI de la 2^ Partie , roule 
uniquement fur ce point : il contient les 
avis les plus fages , tant fur le choix des 
Négociateurs , que fur la conduite que 
f eux-çi doivent tenir , relativement à U 

(4) VoycsscequîaAéreinarqu^d-deflus* [p. 90} 
Ç^X ^ fif^^ àt fèvéfuè nui itoh naturel au CardintiL 

{h) Ç>11 14 y IL pbieikipn 4ts x^. M^nf. împp. 
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formç du Gouvernement des PuîflanceSj^ 
auprès defq'.'clies iis ùnt em^Jtyyés. 

Les huit premiers Chapitres de la 2^ 
Partie , méritent de mê^ie la plus grande 
attention i & nommément le 'f où il s*ar- 
git de Finaportance, dont U eu pour un Sou- 
verain , Jye JeJHnerun chacun à E emploi qui 
lui cjl propre: cette phrafe de la p. 48 , en 
renferme lé précis. " Un Prince qui veut 
jy être aimé de (es Sujets , doit rempKr les 
„ principales charges & les premières 
,, dignités de fon État , de perfonnes fi 
5, eltimées de tout le monde , qu'on puiffe 
yy trouver la caufe de fon choix dans le 
„ mérite. Tels gens doivent être recher- 
„ chés dans toute l'étendue de l'Etat „. 

J'en dis autant des feéHons 3^ , 4^ & 5* 
du Chapitre IX , qui traitent de la puiflance 
du Prince, Par la force de fes fromières , Par 
fes forces de terre , Par fes forces de mer. On 
lit dans le dernier: ^^ L'empire delà mer 
„ ne fut jamais bien afTure à perfonne,... 
„ Les vrais titres de cette domination font 
„ la force & non la raifon : il faut être 
yy puifT^t pour prétendre à cet héritage ,, 
(p. iio). 

Cette Réflexion amène naturellement 
le confeil que le Cardinal donne au Roi 
d'avoir toujours un bon nombre De vaif- 
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feau bien anillés ^ bien équipés ^ prêts à mu^ . 
tre en mer , aux premières occajions qui fe 
préfenteront ( H. Part. p. n 8 ) ; & pour 
lui en faire fentir rimportance , il rappelle 
un événement du règne précédent , que 
Louis Xni pouvoit ignorer : « Le feu Roi 
, votre père, dit-il ^ ayant donné charge 
, à M. a'Alincourt de faire reproche au 
Duc Ferdinand, de ce qu'après l'alliance 
qu'il ayôit contraôée avec lui • . . . il 
n'avoit pas laifle de prendre une nou* 
velle liaifon avec FEfpagne ; le Grand 
Duc. ... fît une réponle qui fîgnifie 
beaucoup en peu de mots , & qui doit 
être confîdérée par Votre Majefèé & 
^ par fes fucceffeurs : Si le Roi eût eu qua- 
y rame Galères à Marfeille , je rteujje pas 
, fait ce que j' ai fait „ \Ibid. p. ii} ). 

De l'importance du confeil , le Car- 
dinal pafTe à la facilité de l'exécution : 
voyez vous-même * fur quoi il la fonde. 
J^ ne crains pas de vous promettre que 
vous ferez content de la feétion entière : 
& pour appuyer d'une autorité grave le 
jugement que j'ofe en porter, je vais' 
tranfcrire ce qu'en a dit le P. Daniel, 
dans fbn Hijloire de la Milice Françoifi^ 
au commencement du Chapitre intitulé. 
Du rétablijjement de la Marine en France , • 
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fous le re£ne de Louis XIII : " Je hé 
„ puis , mt-il 5 mieux commencer THif^ 
„ toire du rétabliffemèrit dô la Mariné 
^^ fous Louis XIII , que par lés belles & 
^ judicieufes réflexions du grand Miniftre, 
^, qui fut chargé de rexecution d'un fi 
^, beau projet , & dont le fuccès lui fit tant 

I, d'honneur t je vais en faire l'extrait 5,^ 
l analyfe, en effet, la fe6tion dont je parle 5 
puis il ajoute : " Céft ainfi que penioit & 
^, raifonnoit en cette matière le grand 
>, Cardinal de Richelieu 5^^ ( ^ ) 

J'ajoute enfin la fe6Hon 7^ qtdembraffé 
plufieurs grands objets y entre autres celui- 
ci.: Quel cjl le revenu préfem du Royaume ^ 
& quel il peut être à t avenir ^ en déchargeant 
Cfi peuple des trois quarto du faix qid 1^ accable 
ntciintenant : feâion d^autant plus intéref- 
fanV^e , qu'elle préfente à la fois le tableau 
des lli^venus & des Ch^ges de l'Etat fous 
Iç tègiie de l-opis XJII , ^ difierentes vues 
fur leç ♦moyens ae dipÙBver les Charges* 
: jTe fupprime le ref^e ^ ppjir yenk à la 
cosncli^on. JEllç efl: r^pfejipée dan? Iç6 deux 
propofitiot.>s q^e j'ai avancée^ un eeu plus 
natit : Qu'il n'y a lien dans le Tefiament 
Potié^j qt^ ne puiiTe être du Cardinal 

(tf) Hift.déla M^UiceFrançoift , T. II. p. 668. Vowr 

TOfeiç que Iç P. D^M ^^t de? cotres, 
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de Richelieu; & Qu'on y trouve beaucoup 
de chofes qui ne peuvint être quê de lui (a)é 
Je voisi avec quelque forte de complài- 
fance , que le jugement de la Bruyère fur 
le Te/krwnt , fe réduit à peu près à ces 
deux chefs. '' Li£et cet ouvrage, difoit-il ; 
,, c'eftla pdintuçe de fon efprit (du Cardi- 
,, nal). Son ame toute entière s'y déve^ 
^j loppe : Ton y découvre le fecret de fa 
,, conduite & de fes aftions :Ton y trouve 
,, là fource & la vraifemblance de tant 
& de il grands évènemens , qui ont 
paru dans Ion adminiftration. • * • L'on y 
Il voit ians peine.... que celui qui a ache- 
,, vé de fi grandes chofes , ou n a jamais 
,, écrit , ou a dû écrire cojoime il a fait „. 
Ainfi parloit la Bruyère , 4ans (on Difcours 
de réception à l'Académie Françoife, pro- 
noncé en 1 693 , cinq ans après kprenwère 
édition du le/lament Politique {b). Com- 

{a) Vouç concevez que lacoodufion de M. de V. 
nefaurok être la même/ « Pans le Tejlament Politique p* 
j> dit41 9 toat roule for deux points , dont le premier 
» eft indigne du Cardinal , & dont le fécond eft un ou- 
» trage à ta naémoire f, i-ds. Menf. impr. p. 189. 

{h) L'opiniCKi qui atuque l'authenticité du T^ 
mtm , n'avoit donc pas encore fait fi>rtune cû 1691» 
S'il y avoit eu dès-lors une ombre de fondement aa 
plus léger fdupçon , La Bruyère n'auroitpasdioîfila 
circoDitatice de fa réception à FAcadémie f cançoifc^ 
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ment donc fe peut-il faire , Monfieur > que 
des hommes a un certain ordre , foient fi 
différemment affeftés , à la leéhire du mê- 
me livre , que Tun ne trouve o^abfurdités 
& vérités triviales ^ où Tautre voit par-tout 
le fceau du génie & le germe des plus gran- 
des chofes r Mais revenons à mes deux 
propofitions# 

La preuvç de la première réïùlte de 
mes r^ponfes aux objeôions. Si j'ai détruit 
les adcufations êi indécence , de contradiclion , 
de piiéfilité , de bévue , d'abfurdité , &c. on 
n*aura plusfujet de demander commem on a 
pu faire <l la mémoire du Cardinal de Riche* 
lieu t affront d'imaginer qu'un tel livre était 
digne dé lui (a). On n'aura plus fujet de 
dire que c*eft travailler pour fa gloire que 
de nier qu'il en foit l'Auteur ( ^). 
Je crois avoir prouvé la féconde , enfaifant 
voir -que le TefiaMént Politique eft plein de 
traits qui caraftérifént le Cardinal , de la 
manière la plus fenfîble : réflexions , qu il 
à étéieul à portée de faire; maximes ^ que 
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pour &îré hotmeur au Cardinal d'un ouvrage qni lui 
pQUVCsit être contefté. Ménage, mort en 1692 , et oit 
dijhoiêm&fentinaent quôla Bruyère. Mtnagiana^ T. III. 

'X d ') î idSéMenf. impr. p, 199, 

^(hj-ibûf.)^. 170. ---*.. 
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lui feul avoit intérêt d^établir j feïltiinens > 
qui n'ont pu fe former que dans fon ame ; 
expreffions , qui n^ont pu naître que fous 
fa plume ; Ferformalités j qui ne €onvien-^ 
nent qu'à lui> & qui ne peuvent avoir été 
contrefaites j enfin , accord parfait du Tefi 
tament , foit du côté du ftyle ^ foit du côté 
des chofes ^ avec les autres ouvrages du 
Cardinal. Les citations de fes différens 
écrits , répandues dans le texte de cette 
Lettre & aans les notes , ne vous doivent 
rien laifTer à defîrer fur le dernier article (a) * 
Je crois les autres points tout auffi folide- 
ment prouvés par les Extraits du Teflament 
même , que je vous ai mis devant les yeux^ 
De la difcuffion dans laquelle je fuis en-- 
tré , il s'enfuit donc que le Teftament Poil- 
tique , cet ouvrage qui a été regardé par. 
un aflèz bon critique {h) comme le plus 
profond & le plus parfait^ qu'on eût encore 
vu en ce genre , ne faurpit êfre la produc-. 
tion d*un Faujfaire ^ quelque habile qu'on 
le fiippofei Prenez garde à ce mot s fi 
le Teftament Politique n étoit pas du Car- 

' ( « ) Rappelez vous ce qae fai répondu fur l'arcicïd 
^adyle^ pag. 15. 

( b ) L'Abbé Le Gctidre* , JugirHent fut Us tiifiof) 
di Froficci - - - . - 

H 
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dinal de Richelieu , la qualification de^oz^ 
faire ne feroit point trop forte , pour celui 
oui Tauroit fabriqué. U ne s'agit pas ici de la 
fupercherie d'un Editeur ou a un Libraire, 
qui , pour s'affurcr d'un débit rapide , pu- 
blie ion livre fous un nom propre à lac-* 
créditer : Fimpofture feroit aans l'Auteur 
même , oui auroit formé de fang froid & 
fiiivi conltamment le projet de nous trom- 
per, en fe revêtant de toutes les apparences 
de celui fous le nom duquel il s'annonçoit. 
Or , dites-moi , à quelle torture faudroit- 
H que ce fauffaire eût mis fon efprit , pour 
parvenir à fe dépouiller tellement de lui- 
même en écrivant , qu'il ne lui échappât 
jamais rien de ce qui eût pu le faire recon- 
noître ; & poiu: fe pénétrer fi intimement 
des afFe6Hons fecrettes de celui dont il em* 
pruntoit le mafque , qu'à chaque page nous 
fentîffions , nous vîffions le Cardinal dé Ri- 
chelieu ? A quoi bon , d'ailleurs , fe feroit- 
îl impofé une gêne fi fatigante ? U fuffi- 
fbit qu'il fut attentif à ne fe point trahir : 
du refte , il lui étoit inutile de tant charger 
fon impofture. 

J'ajoute , & c'eft une autre conféquence 
gui refaite de la même difcuffion , que lé 
lejiamtnt Politique doit avoir été qotd^ 



SUR LE Testament Poî-itique* uy 

pofé du vivant de Louis XIII ; parcç, 
qu'une bonne partie de ce qu'il contient , 
regarde dirçftement ce Prince, ne pouvoit^ 
être utile qu'à lui , & auroit éçç , après Êit 
iport , écrit en pure perte. Suppoferoit-on. 
que c'eft encore là vm artifice du feuflaire ^ 
pour faire prendre le change à fes Lee-, 
teurs?. 

Jepenfedonc que le plan du TeJiam^mPo'^ 
Jï/i^««aduêtredreffé long-temps avant Te** 
xécurion; &que le Cardinal ne Ta exécuté 
que fucçeffivement , à mefure que les cir-^ 
confiances lui fourniffoient de nouvelle 
matière , ou lui laifoieiit apercevoir la> 
néceffité de traiter certains points^ 

Le Chapitre où il compte la 25^ année 
du règne de Louis X 1 1 1 , ( Chap. VI y 
Part. A ) doit être de 163 5. 

Je vous ai dit que le Ducours Hiftori- 
que ou Chapitre I , étoit de 1 63 9 , au 
plutôt. 

La 5 ^ Seftion du Chap. IX, ( Part. 11)^ 
doit être au plutôt de la même année ; par- 
ce qu'il y eft parlé du combat de Gattari , 
donné au mois de Septembre 1638, com- 
me d'un fait déjà éloigné: "Votre Majefté 
„ n'eût pas réduit en cendres au milieu 
yy des eaux , toutes les forces que TEipa-* 

H ij 
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fi gne put ramaffer en 1638 „ ^ f p. 1 1 « )/ 
La 4* Seâion du même Chapitre dok 
être encore au plutôt de i640^luiyant ce 
paiTage de la p. 984 ^' Si Ion continue les 
,^ MifSons militaires pf atiouées en 1 63 9 , 
,^ pour empêcher les Soldats de tomber 
y, malades ,^é 

Je penfe que le Cardinal , après avoir 
rédige le plan de Fouvrage , âVec léS divi- 
fions en Chapitres &CQn oeSions^ telles que 
nous les avons dans la Table oui en com- 
prend toute la. fubftance,put charger quel- 
ques-uns des Ecrivains qui lui étoient atta- 
chés j de lui fournir des Mémoires y fur 
certains titres dont l'objet demandoit des 
recherches , auxquelles ilnavoit pas le 
loifir de fe livrer : // fcdfou par (F autres ^ 
dit Richard Simon , ce qu'il ne pouvait faire 
lui-même ; il népargnoit rien pour avoir à 
lui des gens quijujjent capables de lui dormer 
des Extraits ( a). 

(4) Rick. Simon, Lettr* choif. T. L p# i. Dansm9 
lettre de 1750. je vous préfentois le fond de lar mèroe 
idée 9 dans un autre point de vue. Je fupporois que (e 
Cardinal avoit pu confier la rédaftion de certains Cbs« 
pitres à des Ouvriers fubalternes j* qui auroîent travail- 
lé fur des canevas tracés dé (à main y qu'il leur donnoie 
î l'emplir. Le célèbre Auteur de XEfpm des hix avoir 
eu la même idée [ Note fur le Chap. V. du Liv, 2* 1 Je 
m'applaudifTois de m'ètre rencontré fur ce point avec 
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. Une partie du fécond Chapitre , & fpé- 
cialement lesSeftions (^ui regardent i Ap- 
pel comme <£ahus , que je fuis fâché de lui 
voir nommer tm mal ; le DUit Commun^ 
dont je ne fuis pas moins fâché de lui voir 
reculer les bornes j V Induit , les Exempdons^p 
le Droit de Patronage^ &C. peuvent être mi- 
fèsuians la claflè des articles qui exigeoient 
le fecours d'un Canonifte. On y trouve un 
genre d'érudition {a) que le Cardinal 
n eut pas le temps d'acquérir , ipais dont 
il ne aédaigna pas de fe faire honneur. . 
Je jugerois volontiers de même de plu- 
•fieurs SeéHons du Chapitre IX de la II* 
Partie , principalement de la 6"^ & de la 7^, 
i]ui traitent du Comtqerce ù delà Finance : je 
^e voudrois pas garantir Texaftitude des 
xlétails} fur-tout, en ce qui concerne le 

r 

lui : I mais on m'a fait obfervcr que cette idée , toute 
modifiée qu'aile eftdans ma première Lettre ^ pouvoit 
itre mal entendue » ou mai rendue par les adverfairçs 
du Teftament j qui prétendroient en tirer un léger avan- 
tage y finon contre la caufe que je défends > oq moins 
contre la forme de ma défenfe. Je m'en fuis donc d^* 
caché y & j'y ai fubftitué celle que je vous propofe » 
peu différente au fond f mais moins fulceptiblç de 
chicane. 

( tf ) Cétoit un des griefs d'Aubery > Hifi. du Cârd. 

H' ' ■ ••• ■'- - 
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COTftinerce Maritime , objet fi important, 
& priqu'alors fi peu approfondi. Cet aiv- 
ticle pourroit bien être le firuit du travail 
^de Déageant {a) ^ fiiivant ce qu'il dit dans 
ies» Mémoires, (pag. 210): <^ Il y avoit 
ei> plus d'un an que je m'étois {^ueôré de 
H la Cour. .;•*.. torique M. le Maréchal 
n d'Effiat vint en mon logis xne comman^* 
» der de la partxle fon Emnence de tra- 
i^ vailler au déchifFreiùent de certaines pro- 
» pofitions.... que des Flamans lui avoient 

M Faites, pour f établiffemcnt dun grand 
- 5> Commerce &...... de mettre là main 

9> aux expédiens pour, ce néceffaires. • . . 

. ^ Je compdki.- les moyens par lefijueb 

' «• avec facilité , peu ou point de dépenfe ^ 

^ on pourroit ifâblir un Coiiinaerçe fur- 

^ panant tous les autres de TEiirape , & 

» / qui pourroit dans peu d'années , donner 

. >> moyen à S, M. de fe rendre Roi des 

n mers. Il s écoula quelque temps dans ce 

[ P^ travail. . . , peiidant lequel il fe paflbit 

9^ peu de jours que M. le Maréchal d'Ef^ 

>> fiât n'en vînt conférer avec moi , & en 

> prefler lexpédition de la part de fon 

.- (^) M.d*.4ndi}|y}.p|rl^td€Dé?g€antcfan5fes Mé* 
moires, dit qu*il avoit alors plus de pan. dans ks affaires 
^«e««/tf«/r*. IL Part. p. m. 



n 
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• Eminence* . . . qui ayant vu mon tra- 
9¥ vail. . . . .en demeura grandement fatis» 
H feite „. ' L'article de la Finance peut 
être d'une autre main j & je ne ferois point 
furpris que le F rejet manafcritde l'an 1 640 "i 
que M. de V* dit avoit vu , fut un de ceux 
que Ton fournit alors au Cardinal. Ainfi fe 
tourneroît en preuve pour mon fyftême , 
ce qui a été allégué comme rnie objec- 
tion (tt). 

Cette fuppofirion d'Extraits & de Mé- 
moires rédiges par des écrivains auxiliaireis, 
qui pouvoient n'être pas égaux en talent , 
me lert à juftifier quelques endroits foiblei 
de l'ouvrage {b). Mais en l'admettant^ 
nous ne ferons aucun tort àla gloire du Car- 
dinal , qui n'en fera pas moins l'auteur du 
Tejlamem Folidque : ceux qui ont amalTé ^ 
même préparé les matériaux d'un é(Mce ^ 
ne partaient point avec l' Architefte l'hon- 
neur delà conftruaion. 

(a) tds. Mtnf impr. p. 198. 

(b) Ménage fe fervoit de la même (bppoGtioiif ponr 
réfuter ceux qui fondoient leur fpupçon contre le Jc/- 
iament , fur ce qu'il eft rempli de détails dont le Cardias! 
ne pouvoit guercs être inftruit : ** Pour ce qui cft , 
fi dit-il, de certains détails, il ne faut pas s*enéton- 
„ ncr : c*étoit de bons Mémoires qu'il y a inférés n* 
Menagiana^ T.. III. p. 76. 

Hîv 
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Je penfe que l'Ouvrage ainfi compofê ^ 
n'avoit pas encore acquis toute la perfec- 
tion dont il étoit fufceptible j & que fî 
TAuteur eût affeît vécu pour le retoucher , 
il auroitpu en retrancher quelques détail^ 
peu importans , quelques phrafes louches 
ou bbfçures , fur-tout quelques expreffions 
trop familières ou peu nobles, (a), que 
n auroit pas laiffées un fauifaire^ quidevoit 
avoir tout le loifir de limer fa compofition^ 
& qui^probablement, y auroit pris d'autant 
plus de peine, que le mccès de fon impof» 
ture dépendoit de fon haljileté à imiter le 
ftyle d'un Miniftre en réputation de bien 
écrire» 

Entre les correâions qu'on eût pu at-r 
tendre du Cardinal , je ne compte ni 
l'emploi trop fréquent des comparaifonç 
empruntées de la rhyfique , ni les méta-r 
phores outrées, ni les allufioiis froides : 
ces défeuts même font le fceau du fièclQ 
où il vivoit. Un écrivain du règne de 
Louis Xni , a pu dire : Les grands efpnts , 
iHls n'ont beaucoup plus de plomb que de 
' vif ç^rge^t p ne yalçrit rien pour ^Etat^ 

( tf ) Celles-ci , pîjr exempte , Poi^er U temps avec /V- 

ÎauU^ Pfirt. II* p. 1 7. Le Jugement^ tiers &. du quan^ 
^art. I. p. 10 V. Je crois avoir autr^is remarqué ces 
mêmes ez^prefllons dans VHïflQirt de la Mère & dm Fii^^ 
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(Part. I^ p. i6S ). V homme £Etat doit 
flller à pas de plomb. (Ibid. p* Z77), & 
ailleurs , à pas ck laine ^ ( p. 298 ). Il a pu 
même dire ; Bien que P épice joit picquante 
par fa nature , on ri oferoit Je plaindre de celles 
ma jk payent au Palais. (Ibid. p. 209). 
Tout le monde fait par cœur la mauvaife 
Epigramme d un Poëte contemporain , qui 
roule fur la même équivoque ( a ). 

Ne rae demandesy^as en quel temps , 
à quelle occafion le Tejlament Politique eft 
forti des mains du Cardinal : je doute qu'il 
fut poffible de vous répondre. L'opinion 
commune , qu'il çn préfenta un exemplaire 
k Louis XIII , n eft fondée que fur une tra- 
dition vague (^). Nous pouvons donc 
X^oire que Iç Tejiamem ne rat connu & ne 
Revoit être ouvert qu'après la mort du 
Tejlateurj ce qui me paroît beaucoup plus 
conformç à ces p^flàges de X Epure au Roi : 
\p^ Cette pièce verra le jour fous le titrç 
^, de mon Tejlament Politique ; parce qu'el^- 
^, le eft i3a.1t pour Jervir apri^ ma mort^ à 1? 

(a) Certes l'on vit un trlfte jeu » 
Qu%nd à Paris Dame Juftice 
Se mit le palais tout en feOf 
Pour avoir mangé trop tf Epice. 
St* ^mand^ â Voccé^n dç finccn4U du PMéis. 

(O Voyez ce qui en a été ditd-defTus 1 p«6. Sç Taiv* 
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,, conduite & à la police de votre Roy ait- 
,, me, fi Votre Majeilé l'en trouve digne... 
^, En vous la laiffant, je configne à V otre 
„ Majefté tout ce que je lui puis léguer de 
jy meilleur , quand il plaira à Dieu rnap^ 
^j peller de cette vie.... Si mon Ombre quipa- 
„ roîtra dans ces Mémoires, peut û/>r^^mtz 
^y mort contribuer quelque chofe au règle- 
„ glement de ce grand Etat , je m'eftime- 
yj rai extrêmement heureux ,,. Vous recon- 
noiffez ici le fragment que j'ai rapporté de 
la converfation du Cardinal avec TArche- 
vêque de Touloufe , à qui il dit , Que quand 
Dieu tappcllcroit , il avoit drejfé un Mémoi-- 
re de ce quil confèilloit au Roi défaire pour 
le bien defon Etat. 

De ces paffages pris à la Lettre , il s'en- 
fuit , que Fintention du Cardinal n^étoit pas 
de donner de fon vivant le Tejlament Polh- 
tique à Louis XIII j mais de le lui laiffer , 
de le lui léguer , comme un Recueil a Inf- 
tru6Hons , qui pourroient fervir après fa mort 
à la conduite du Royaume. Je crois néanmoins 
que de fon vivant il lui aura fait lire , finon 
1 ouvrage entier , du moins plufieurs Cha- 
pitres qui contiennent, ou des principes 
qu'il importoit au Mirailre de graver dans 
lefprit du Roi , ou certains traits dont il 
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fie lui impottoit pas ïnoins que le Roi fei\- 
tît Tapplication. J'ai rapproché un boi> 
nombre de ces-traits , qui auroient été eij 

Elire perte, ainfi que je l'ai déjà dit^ {% 
ouis XIII. n'eût du voir le Tejlament qu'ar 
près la mort de l'Auteur, 

Si l'on en croit Le Vaflbr , le Cardinal 
employoit quelquefois le miniftère du far 
meux P. Jofeph , pour faire paffer fes inC 
truâions jtifqu'au Roi. Il raconte que ce 
Prince, à qui Richelieu avoir fu infpirer 
la plus haute opinion des lumières^ de la 
fainteté du Capucin , prefla le bon Père 
de lui donner par écrit des maxïntes pour bien 
gouverner fon Roy aume. ^* Le Capucin, dit-» 
j^ ilenfuite ,. joue, fort bien fon rôle dans 
„ la Comédie. Il compofe \m petit Traité 
^, de Politique, & le remet modeftement 
„ entre les mains du Roi. Tel fut le titre 
,, de l'ouvrage : De l'unité du Minifire ,. 
5, &desqucdités qu il doit avoir. Les prin* 
^, cipales maximes qu'il contient, méri-: 
^, tent d'être rapportées. Elles tendoient 
„ toutes à confirmer le Roi dans la réfo- 
>, lution que Richelieu lui avoit foigneu- 
,1> fement in^irée , de Remettre toute fon 
autorité entre les mains de fon Minittre, 
de ne lui cacher rien , & de le préférer 
„ aux perfonnes qui lui dévoient être lès 
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plus chères ; qu'un Eccléfîaflique et 

{)lus propre qu'aucun autre , à remplir 
a place de premier Miniftre ; qu'après 
, l'avoir choifi , il faut . . • ne le changer 
jamais ^ lui découvrir toutes chofes , 
le combler d'hoimeurs & de biens . . . • 
n'ajouter aucune foi à ce qu'on dit con- 
9, tre lui &c. (û)». Ce que vousvenei 
de lire , d'après Le Vaflor , de l'écrit 
du P. Jofeph, vous l'aviez lu dans ma 
Lettre , c'eft-à-dire dans les paflages du 
Tefiammt que j'ai rapportés, il elt aifé de 
voir que le prétendu iraké de Politiaue du 
Capucin , n'eft qu'un extrait de celui du 
Cardinal : voyez fur-tout le Chap. VIII* 
Auffi Le Vaflbr ajoute-t-il : ^ Je trouve 
>► dans des Mémoires certains de Riche-' 
>> lieu , qu'il avoit infinué la plimart de 
» ces maximes à fon maître >►. Qes Mé^ 
moires certains pourroient bien être une 
partie de la Minute que le Cardinal mon^ 
tra , en 1641 , à M. de Montchal (J?). 

Je reprends la fuite de ma récapitula-^ 
tion. Dansl'hypothèfe que je vous propofe» 

. (a) Le yajfor y T. IX. Part IL pp. 111.& H*, 
an. 16 j 8. Voyez auffi U Nouvel Hiftor. dt Louis XIH. 
T« III. p. 151. 

{b) Voyez d-dcirus> p.ii* - 
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le plan du Tefiameru PoUtiqiie aura été 
dreffédès 163} ou 16343 mais quelques 
parties de Touvrage n'auront été achevées 
qu'en 1 639 ou 1 640 , ou même plus tarde 

Le Cardinal averti par (es infirmités 
que la mort pouvoit le lurprendre , mit 
alors fon ouvrage en état d'être préfenté à 
Louis XIII : Il termina le Difcôurs Hifto- 
rique par cette conclufion provifionelle , 
Voilà , Sire , &c. Il termina pareillement 
le Tefiameru Politique , par cette protefta-^ 
tion d'attachement & de fidélité, Jepro* 
mets à KèM^quilntferajourdemavie; &c» 
& fit précéder le tout d'une E pitre au Roi^ 
en forme de Dédicace. 

Lorfqu il fentit approcher fa fin , of^ 
frit-il lui-même à Louis XIII. un exem- 
plaire de fon Tefiament ^ ou chargea-t-iï 
Madame la Duchefle d'Aiguillon de le lui 
remettre ? Encore une fois , nous l'igno- 
rons; & je ne penfe pas que pour le par-^ 
fait éclairciflement de la querfion qui s'eft 
, élevée , il fut néceffaire de le favoir : j'ofe 
croire qu'elle eft fuffifemment éclaircie* 

Les Journaliftes de Trévoux , . rendans, 
compte , en 1750, d'une Brochure intitu- 
lée 5 Réfutation dujèntimem de M^ de V. &c. 

parurent defirer que ce point de Cririqi^e 
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fïit traité cPune plus grande manière (a) : 
ce font leurs termes. Si pour entrer dans 
kurs vues , il ne felloit que le traiter plus 
au long , je pourrai me flatter de les avoir 
fatisfaits. 

Long-temps avant les JournaMes, Jean 
Le Clerc , qui faifoit grand cas du Te^a- 
ment Politique , mais qui doutoit que ce 
fât l'ouvrage du Cardinal , par la feule rai^ 
ion qu'il lui paroiflbit difficile d'affigner un 
temps auquel on pût en rapporter commode- 
ment la composition , invitoit ceux qui au* 
roient des lumières plus ajourées là-deffiis , 
à les communiquer au Public. En attendant, 
ajoutoit-il , le plus fur fera defufpendre fort 
jugement. Serois-je aflez heureux , Mon- 
fieur, pour être parvenu à fixer le vôtre (^)? 

Je me trouverai abondamment dédom- 
magé de mon travail , fi cette longue Let- 
tre peut, détruire Timpreffion que 1 autorité 
de M, de V. avoit feite fiir votre efprit , & 
vous ramener à mon fentiment. Ce feroit 
trop préfumer , que d'efpérer d'y ramener 
M. de V. lui-même ; qui courroit cepen- 
<lant bien moins de rifque que perfbnne 

( tf ) Mém. de Tréuûux,ty^(K Février. T. L p. ) jp. 
(4) Le Clerc # à la fin de l'B^fi. du Card^ de RiçL. 
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à convenir d une méprife ( fi toutefois fon 
opinion en cft une ) , fuivant ce beau mot 
de Celfe : Levia ingénia , quia nihil ha-- 
Unt y nihil (ibi dctrahunt : magno ingenioy, 
muUaqiie mmLonûnàshahituro^ convcnit ctiam 
pmplex veri erroris œnfeffio ( a)^ 

Quoique le mot de iCelfe me mette fort 
à mon aife , & que je fiiffe fondé à m'en 
feire un titre, pour diflimulerune erreur 
dans laquelle )e fuis tombé ; je déclare que 
j'ai eu grand tort de vous donner comme 
Anecdotes y dans ma Lettre de 1 7 5 o , deux 
Teftamens Latins , Tejlamemum ChriJUa- 
num^ TeJlamemiimPoluicumy dont je foup- 
çonnoisquele Cadinalpouvoitêtre Tauteur. 
J'ai fu depuis qu ils ont été imprimés plus 
d'une fois, d'abord en feuilles volantes, {b) 
à Lyon, en 1 643 , & qu'ils font du P. Lab- 
bé , Jefuite Auvergnat , de oui nous avons 
un Recueil fous ce titre : Èlogia Sacra , 
Theologica (c) &Cf où les deux Tejiamensi 
£>nt inférés. 



{a) Les petits efprîts ne veulent rîenfacrîfier , parce qu'ils 
n'ont rien de trep • Xfais un homme fupérieuY peut impunément 
ejfityer quelques pertes : il lui fied bien 9 quand il s* efi trompé,, 
de f avouer ingénument. Celf. L. VIU. Cbap.IV^. 

Çh ) J'en ai un Exemplaire. 

(c) Sothaely BibliotL Jefuit. p. 68o. Le Recueil 
du P. Labbé a ixi imprimé d'abord à Grenoble en 
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A la place des deux pièces que je ref* 
ftanche , je vous offre une Epitaphe La-^ 
fine, que je ne connois que mantifcritè, 
mais qui peut auffi avoir été imprimée dan^ 
quelque autre Recueil que je ne connois 
pas. Je me gardêf ai bien de vous la don-^ 
lier comme Anecdote i elle a lê mérite de 
renfermer Thiftoire abrégée du Cardinal. 
Je he voiis dirai point de quel temps elle 
eft : à la juger par la teinté jaune & la qua- 
lité du papier , elle eft ancienne. UAu^ 
teur, quel qu'il foit , y compte le Tefta-^ 
rnent Politique au rang des chofes qtd font 
le plus d^hoiïneur au grand homme qu'il 
célèbre. Vous la trouverez à ta fuite de 
Cette Lettré. 

Je vous aî ptoniîs de fié la poîht finir > 
fans vous dire quelquef chofe * d'un autre 
ôuVfagê dû Cardinal , qu'il nous indique 
hii-même dans un éftdroit du Teftameni 
que j^ai eu ôccafiort de citer (p. 102). Cet 
ouvrage , Monfîeur , eft ime Hijioire dé 
Louis XIII. 

1664 j à Veifife èft i6i^ , à Léipfic en 1^06 , 8c peut- 
être encore ailleurs^. Cependant je me confole Aé 
ma méprife 9 en voyant qu'elle na'elt commune âved 
M. de V . qui paroît n'avoir auffi connu les detix 7ç/Âx- 
mens , que condmc Manujcrirs. Voyez les xd^. M^nf. 
impu p. X7I* 

Je 
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Je favois par l'auteur d une Lettre qûî 
tft à la tête des Mémoires du Maréchal 
d'Eftrées(^) , que k Cardinal avoitpehfi 
à tractr Un plan pour thijtoire défon temps , 
& que dans cette vue ^ il avoit prié le 
Maréchal dé Itd donner un Sommaire des 
chofesàui s'ûoièm pajfées pendant ta Régence 
de la Reine , Mère cm feu Roi. Je favois par 
les Mémoires d'Arnauld d'AndiUy , de 
Déàgearit &, de quelques autres ^ qu'il 
leur avoit demandé pareillement des Rela- 
tions exaftes de tout ce quiétoit arrivé dans 
le cours des affaires où ils avoient été em- 
ployés , comme des matériaux qù^it eomp- 
toit mettre en oeuvre. PiuireUrîs traits fem- 
blables , que j'avois obfervés dans tties léc-' 
tures, inè perfuadoient que le Cardinal 
avoit réellement formé le deffein d'écrire 
l'hiftoire du règtie de Louis- XlHj mais je- 
h'ét^àis paa^ certain qu'il réût exécuté (^)v 

( il ) lU 6xjt imprimés • (bas ce titré i Mémma de td 
Jiégence de la Reine Marie de Médieis. L'Auteur de la 
Lettre.eft le Pi Le.Moine» Jéfuite. 

(^ ) Je jugeofe qu'il fe'étoit borné k éérire qucjqtreî' 
fnorceaax partiariieR? d'Hiftôire, comme la Relation d^ 
€t ^ui s'^ jp^ en ItMie tan 1630. La Relation de et 
^i/eJtpdgRptndàni le fijour du Rêi à Dtjçn, en 16s t, 
ocdaiitrésfemblablesqùi lui ont toujours été attribués. 
Ceux que je yoû^ iudicpi©^ fe tr<9uvent ^aiis le Recueil dç 

I 
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Cétoîtbîen ma faute: il le dit très-pofitîve- 
ment dans cette Evitrc au Roi, oui eft com-| 
me la Dédicace du Tefiamem Poétique. 

,5 Teftimai crue les glorieux fuccès ( de, 
'^^ V. M, ) m obligeoient à lui faire fon 
„ Hijioire . . . Peu de temps après avoir 
^, eu cette penfée, je me mis^ y travail- 
^ 1er ... . J Waffai non-feulement avec 
foin la matière d'un tel ouvrage; mais, 
qui plus eft , j'en réduifîs une partie en 
,, ordte , & mis le cours de quelques an^ 
y^ nées quafî en l'état auquel je pretendois 
la mettre au jour . • • . Comme je goû- 
tois la douceur de ce travail , les mala- 
dies & les continuelles incommodités 

e- 
Êdx 
des affaires, me contraignirent de l'a*- 
,, bandonner . ; . . Etant réduit à cetteex- 
ji, trémité de ne pouvoir faire en ce fujet 
,*, ce que je défîrois avec paiïïon pour la 
^ gbge de votre Perfonhe ..♦ . j'ai cru 
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„ auxquelles la fûibleffe de ma compk 
y\ xion s'eft trouvée fujette , jointe au Êd: 



T 



Paul Hay du Chaftelet, fil. i6js^ Cfeci répond încî- 
dcmment à une obi€^û)Q dé M. de V. { La V *. des 
j^ds. MeoC impr. ) Comment ^ dit-il^ k Cardimalattroii^ 
i/ftt A IpJ^ 4^f4re ua HlouvMgi (leTeflMBeoc ) ? Je 
le coqçç^s fans peine y piûlqu'il avok bieo fil trouver le 
temps de revoir , à Boel 9 les EçrtmttàtVéti^rt de 
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;,,' du*au moins je ne pouvois me difpenfer 
^ ae laifler à V. M. auelques Mémoires 
„ de ce qlie j'eftimeue plus important 
„ pour le gouvernement de ce Royaume; 
j, Je commencerai cet ouvrage , en lui 
,^ mettant devant les yeux un Tahleau rac* 
„ courd de fes grandes aétioûs paflees „• 

Ce paffage eft important : nous y voyons 
le Téftarnent Politique défîgné fous le nom 
de Membres pour ut Gouvemernent M PE^ 
tat ; le Difcourshiftorique qui le précède^ 
appelé Tabteau raccourci i enfin, Tannon- 
ée d'une jfiri/?e?ir^complette , dont le Car- 
dinal avoit.déja mis une partie en état de 
furôhre au jour , lorfque fes injirmités le 
contMignireru d'interrompre fbrf travail. 

Maintenant vous me demanderez quel 
Ibrt à eu cette Hijloire dcJLouisXITI. Je 
cîroisf pouvoir, fans témérité , vpiîs aflurer 
qu'elle exifte. 

^ Vous connoiffez deux Volumes in-iz^' 
qui furent imprimés en 173 1 , fous le ti- 
tte ^Hijloire de la Mère & au Fils , qu'on " 
nous^ donna pour une produftion de Mé- ^ 
zeray i parce qifelle sétoit troqvée , di-! 
foit-on , parmi fes papiers , lorfqu'on les; 
tranfporta du cabinet de DuCheine, à la 
Bibliothèque du Roi , d'où Ton venoit de 

lij 
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la tirer pour la publier. Le feul garant 6fi 
cette tradition . étoit Daniel Larroque , 
auteur d'une Fie de Mé^eray , oui fait auffi 
peu d'honneur à l'Ecrivain qu à fon Hé- 
ros (a) : le P. Le Long avoir adopté l'o- 
pinion de Larroque j & l'Editeur, appuyé 
de ces deux témoignages qui fe réduifent 
à un feul , fe mit à la torture pour l'établir 
dans fon Aveniffement y en tâchant fur-tout 
de détruire les raifons' qu'on pouvoir avoir 
d'attribuer l'ouvrage au Cardinal de Ri- 
chelieu : car il ne pouvoit ignorer qu'il y 
àvoit de c|uoi foupçonner que le Miniftre 
en étoit le véritable auteur, 

Dèslors, Monfîeur , j'allai plus loin que 
le {bupçon. Les efforts de l'Éditeur m'a- 
voient inipiré de la défiance j & je trou- 
vai bientôt, en lifant le livre , que l'opî- 
liion qui îe donnoit à Mézeray , n'étoit pas 
ibutenable : ftyle, façon de voir les évè- 
nemens^ jugemens fur les hommes j rien 

' (a) rie de Me^iray , p, 88. VoycZ ce que M.* l'Ab- 
bé d'Olivet penfè de-^ct ouvrage , dans YHiftoire de 
V Académie Fran'çàïfe ( p,^ 16^. Tià&lîn-4^.} ; etcecju'il 
dit, foit delàperfqnne^ foit des^autces écrits de M. 
deLawréque, dansune Lettre , remplie d'Anecdotes 
Littéraires , ^ M. le Pf éfident Boubier , du 6 Jailtec 
1 7 58. M. de, larroque , que j*ai connu perfonDeUcaiei^y 
eft 03ort> autant que je puis m'en (ouveoir 1 en 173 1« 
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ne hii reflemble moins. Je croyois, au con- 
traire, rencontrer par-tottt le Cardinal, qui 
le plus fouvent fe décèle , en parlant à la 
première perfonne. J'avoue à regret qu'il 
ïnefembloit le reconnoître encore aux cou- 
leurs dont il peint ceux qu'il crut avoir fii- 
jet de craindre ou de hair : un écrivain dé- 
iîntérefle auroit parlé tout autrement de 
quelques perfonnes coniîdérables , dont 
le plus grand tort auprès du Minittre fut, 
peut-être , de lui avoir paru dignes de par^ 
tager fa faveur. L'Editeur, qui avoit pré- 
vu Tobjeâion , répondoit que Mé:^eray 
cvoit pris le mafque de Richelieu. Mezeray: 
éîoit-il bien capable de prendre le mafque 
d'un autre ; & fes traits n'étoient-ils pas tels^ 

u ils auroient percé à travers le mafque ? 

\n tout cas , c'etoit convenir d'une renem- 
blance qui pouvoit tromper. AulH, cette 
réponfe m'apprenoît feulement que l'Edi- 
teur n'avoit pu fe diffimuler les rapport* 
dont j'étois frappé , entre la manière du 
Cardinal & le ton de ïHiJloire ck h Mère 
& du Fils. 

J'en étois là , lorfqu'un heureux hazar4 
m'a feit tomber fur un manufcrit que j'ofe- 
rois prefque vous annoncer comme l'origi^ 
nal complet de cette hifloire. L'Ecriture eft 

.uj 
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d'un Copiftc} mais dans les côrre6lîons mar- 
ginales & interlinéaires , qui font en affeaî 
rand nombre, j'ai cru reconnoître celle du 
ardinal. Je dis Original complet ; parce 
que rhiftoire y efl: continuée jufques vers 
la fin de 1 638 : au lieu que les deux Vo- 
lumes imprimés finiflent à l'an 1619. Vous 
ne ferez pas fâché d'en avoir une notice 
fcahmaire (a) , en attendant que je puiffe 
vous mettre à portée de le confulter par 
vous-même. ^ 

Ce Manufcrit eft en 8 Volumes in-foL 
reliés en veau. On lit au dos , encaraftèresf 
imprimés : Hijloire du Çard. de Richelieu4 

^ Le premier Vokme commence à Tan- 
née i6io, &finîtà 1619. 

Le fécond commence à 1620 , & fi- 
nît à 1(525. 

Le j^ commence à \6x6^ & finira 
l^i8, 

;f tf) Vous pouvez vous ibuvenîr que dès 1750 , je 
croyois avoir de bonnes raifoos pour attribuer au Car<» 
dinal VHifioire de la Mère & du Fils; & que dès-lors je 
vous parlai de la continuation de cet ouvrage , comme 
Àya/tt mi dire qn'^^ e^iftoit quelque part* Je ne l'a vois 
çi5 cftcore vue : elle ne ro'eft tombée entre les mains 
que uois ou quatre ans après. Si vous avez confervé ma 

Seraière Lettre , coirftatez ta page é». Voyez aufli la 
ifcour^ Préliminaire qui eft à la tête des Mémoirts hiji 
toriques 5» critiques àt Mezcray, Amftf z/zj ,* p. 6t. 



SUR LE Testament Politiqujç. 1 3 5 

^ Le 4* doit contenir l'année 1629 : il 
manquoit , lorfque j'ai vu le Manufcrit» 

Le 5^ contient Tannée 1630.- 

Le 6^ depuis 1 63 1 , jufques & com* 
pris 1633. 

Le 7^ depuis i ^3 4 , jufques & com* 
pris 163^. 

Le 8^ 1637 & les deux tiers de i6^9^ 
Il finit proprement à la naiflance de Louis 
XIV. Ceille dernier événement impof* 
tant qui y foit raconté. Après le détail 
des démonftrarions de la joie publique > 
on lit au pénultième feuillet : " Nous fi'* 
nirons ici heureufement cette , année f 
nous apprêtant à dire la fuite de la, 
^, guerre en Tannée fuivante ». 

Remarquez comme tout cela s'ajuftc 
avec le texte de XEpître au Roi , d'où jç 
fuis parti : ^^ J'amaflai la matière d'un tel 
5, ouvrage î j'en réduifis une partie en or*- 
„ dre, & mis le cours de qmlques àn^ 
,, nées quafi en l'état auquel je prétendoij 
,, le mettre au jour ,,v Les voilà trouvée^ 
ces années j mais bien au de-là de ce que 
nous promettoit Texpreffion quelques , qui 
répond mal au nombre des années cpm-» 

I iv 
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prifes dans le Manufcri^ : il y en a itSm 
'Attendez un nioment : ceci seclaircira. 

Lbrfque les infirmités & le faix des affaires^ 
empêchèrent le Cardinal de pourfuivre 
^n travail 3, il fç bâta d'y fuppléçr , pour lu-^ 
fage particulier de Louis XÏII, en condui» 
fant le Tableau raccourci àQ% aftions de ce 
Prince , depuis i ^3 9 j où il s-étoit arrêté, 
jufqu à la fin de 1 64 1 : c'eft ce qui forme 
la oyite. du prçmiér Chapitre , intitulé , 
Sucdme Narratian ^ qu'on a découverte 
à la Bibliothèque du Roi. Mais dans le 
.temps ail il travailloit à cette continuation, 
^e TeflcimemitoViclQs\ & delà vient qu'elle 
-ne fe. trouve dans aucun, des pianufcritsi 
<Jont jje vous ai parlé* 

: : le reviens.furmes pas, pour vo«s aver- 
tir qu'il n y .aura plus lieu d'oppofer au 
!Tejtc^fnent Politique le filençe quç le Car-^ 
dinal y a gardé fur la naiflance de Louis 
XIY;(.<2 ). Ce gçai^d événement apparte* 
nqit à ia grande hiftoire , 4an$ laquelle iJ 

( a ) Cétoil une deÊC*je4ions d'Anbcry. M. de Y^ 
V^ plus loin ; il rcp£od]& ;ia Teflament qu'op y a eublhl 
Véiac^tion de t héritier de. la Monarchie* ( zds, Mcnf* imprm 
p. itS). Des cohfeîls far l'éducation d'un enfent qui ve^ 
npit 4», naître y n'auroient-îlîj pas été prématçirefi ? Si 
Dar anticipation le Cardinal eût traité ce point , on §'co 
feroit peutrêtrç un moyen ^ pour îittaquer rapcicnnçt4 

dii Tenaient. 
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occupe , en effet , une place diltinguée* 
Pour vous mettre en état d'en juger , je 
tranfcrirai^ à la fin de ma Lettre ^ une partie 
de ce morceau. 

Il me refle à vous commumt{uer une dif- 
ficulté Bibliographique , qui naît de ce 
que je vous ai dit , & d'où naîtra Féclair- 
cifTement que je vous dois , au fujet de 
Texpreffion quelques années. 

VHiftoire de la Mère & du Fils , telle 
quon la donna en 173 1 , esifloit alors en 
manufcrit , fuivant l'Editeur , à la Biilio^ 
thèque du Roi. Ce manufcrit n'y efl plus : 
feu Mf Melot m'a formellement aflfuré qu'il 
avoir difparu. Vous ne manquerez pas de 
conclure que je l'ai retrouvé dans . celui 
dont je vous ai ébauché la Notice : yous 
auriez tort;. P. Les deux Manufcrits dif- 
fèrent dans k titre : l'un devoir être inti- 
tulé ^ Hijîoir^ de la Mère 6f du Fils j fur 
Je dos de l'autre i on lit , Hijioire du Card. 
4e RicAe^eu (çeû^kr-âke écrite par le 
Cardinal ). IP. Nous avons lieu de ju- 
ger que le premier ne renfermoit que ce 
qui a été publié , & par conféquent, qu'il 
finiflbit en 1619 j le fécond efl en huit 
volumes, & s'étend jufqu'à 16'^S. IIP. Le 
premier commence à Xm 1 600 j le fécond 
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à itfio, précifément à la mort de Henri 
IV. Les dix années que VHiJloire de la 
Mère & du Fils contient de plus , rempKf* 
fent les quarante-fept premières pages du 
preitdîff Tome : c'eft une récapitSation 
des évènethens de dix ans , rédigée très- 
fticcintertient^ pour fervir d'introduâion à 
rhiftoire qui firit. Enfin, quoique Fimpri- 
mé, depuis la page 48 , ta ait paru en gé- 
néral affei Conforme à mon manufcrit (je 
rappelle ain^ pour abréger) j j'ai obfervé 
des difféifences , qui prouvent clairement 
que ce n*efl: point celui d'après lequel l'édi- 
tion a été doïîftée. Je me contenterai de 
vous indiquer la plus remarquable. 

Dans 1 Imprimé , THiftoire de Tannée 
t6i5 \ qui ell là dernière du premier 
Tomè^ hîdï dti 9 d*A<y(k(a) j & dans le 
Manufcrit ^ èlte eft continuée jufqu'à la fin 
de DéceïiJ>ré. On y trouve la fuite du 
précis dû Manifefte de M. le Prince , le 
voyage du Rcri & de la Reine à Poitiers 
& à Bourdeàux , la célébration dû ma- 
riage du Roi , les mouvemens des Hvh 
guenots ^ le retour de Leurs Majeftés , 
leur drivée à la Rochefôacâidd le Z9 Dé- 

{a) La copie devoit être dâFeftueufc en cet endroit » 
par la perte d6 quelques cabièf $• 
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f embrè , enfin la mort du ^Cardinal de 
Joyeufe : c'eil le dernier événement de 
l'année 1 6 1 5 . 

Que doit-t-il réfulter , me direz- vous , de 
cette difcuffion? Je vais vous répondre par 
une conjefture , que vous trouverez au 
moins vraifembiable. Je crois que le Car* 
dinar, qui fe propofoit d'écrire 1 hilloire de 
Louis XIII, commença par fe tracer à lui- 
même , dans une récapitulation fommaire; 
le tableau des dernières années du règne 
précédent. Cétoit la bonne façon de pro* 
céder. La récapitulation fut placée , par for- 
me d'introduétion , à la tête de ^nifiove \ 
dans une première copie qui ne renfermoit 

2ue les dix premières années du règne. Le 
Cardinal arrivé à Tan 1 6 1 9 , fut interrompu 
dans fon travail , foit par fes infirmités ^ 
. foit par le faix des affaires. ^^ Etant réduit 
„ à cette extrémité (j'emprunte fes tev^ 
mes que f ai déjà cités ) ^ de ne pouvoir 
faire en ce fujet ce qu'il défiroit avec 
i, paffion pour la gloire du Roi. ... il crut 
„ qu'au moins îl ne pouvoit fe difbenfer de 
>, lui laiffer quelques Mémoires de ce qu'il 
„ eftimoit le plus important pour le gou-» 
„ vemement du Royaume ; ,, c'efl-à-dire 
qu'il fe mit à compofer le Teflamem^ Politii 
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que. Alors il put bien dire au Roi , dans fou 
Ëpitre dédicatoire , qu'il avoir mis quel-- 
ques années de Thiftoire du règne , en état 
deparoitre au jour. Mais dans la fuite , fe 
trouvant & plus de forces & plus de loi- 
fir, il reprit fon Hiftoire , revit d'abord ce 
qu'il avoit mis en état , & retrancha tout ce 
qui n'appartenoit point au règne de Louis 
XIII; puis y il la continua par lui-même 
ou la fit continuer , fur les matériaux qu'il 
avoit amaffés , par les Ecrivains dont il 
diipofoit. 

Cette nouvelle copie eft le précieux 
manufcrit que je viens de vous faire cou- 
noître : la première doit êtife celle qu'on 
pofFédoit autrefois à la Bibliothèque du 
Koi , où elle avoit pu être transportée 
avec lés papiers de Mézeray. Il n'y a nul 
inconvénient à fuppofer qu'elle lui avoit 
été confiée pour la revoir. Je n^imagine 
rien de mieux, pour vous rendre raifon de 
la différence des deux textes, & tâchée 
d^expliquer . pourquoi l'hiftoire finit dans 
rimprimé à la dixième année du règne , 
tandis que dans le manufcrit elle efl con-^ 
tinuée jufqu à la vingt-neuvième. 

II me refte à vous dire qAie cet ouvrage^ 
nVft pas la feule hiftoire de Louis XIII» cjin 
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foit reftée manufcrite. JTai iu dans les Let- 
tres de Gui Patin, que deux autres Ecri- 
vains travaillèrent , de fon temps , fur le 
même fujet } le P. Le Moine > Jéfuite^ 
rar ordre de la Ducheffe d'Aiguillon qui 
lui fourniflbit des mémoires, & TAbbé de 
S. Germain , Aumônier de la Reine-Mère, 
qui ne devoir pas puifer dans les mêmes 
tources. 

. L'ouvrage du P. Le Moitié , fous le titre 
^Hifioirt du Cardinal de Richelieu , félon 
Patin, devoit compofer trois volumes {a). 
Le premier étoit fous lapreffe /mais an chxtn-* 

£\a d'avis , ÙHon quitta tout-à-fait la befo^ut. 
e P. Le Long, d'après les Mémoires tna- 
mjfcrits de Philibert de la Mare, m'ap- 
prend iJ^^T Ouvrage ayant été examiné par 
le Supérieur de la Maifon Profefje , il fut 
fupprimé y paru quil y avait des endroits 
trop délicats (^). Cette Hiftoire dont Tim- 
prefïion fot arrêtée , efl demeurée manut 
crite dans la Bibliodièque de la Maifon 
ProfefTe des Jéfuites. Le Continuateur du 



{à) Voyez ]cs Lettres de G. Patin, des n Fémer 8c 
^Septembre 1667, da 11 Février 1669, du ii JuU- 
Ut 1670 ^ &da 7 "Septembre 167!. 



(^) Biblioth. des Hift. de Fr. Supplément, p. 921 
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P. Daniel Ta connue & s'en eft utilement 
fervi (a). 

Je ne connois celle de Tabbé de Saint- 
GercAain ^ que par les Lettres de Patin : 
Eli^ commençait , dit-il , à la nmjfance de 
Louis XIII , & ne fmijfoit cpià fa morte 
L'Auteur ne vouloir pas qu elle fôt impri- 
mée de fon vivant ; mais pour s aflurer 
qu'elle le feroit après fa mort ^ il en fit faire 
fix copies manufcntes ^ qu'il commit à Jix de 
fes bons amis , qui devoimt fuivre fes inten^* 
lions ( ^ ). Malgré cette précaution , jene 
&che pas que Touvrage ait été publié : fi^ 
cnore ce que font devenues les fix copies 
& dans quels cabinets elles font comer<-^ 
vées. Le P. Le Long paroît n être pas 
mieuxinfhiiitquemoifur cet article : notre 

(if) NoTs Dt j: Editeur^ Pcoêoft^U cours dcfïm^ 

preJJioH de cette Lettre , nous avons eu occafion de voir U ' 
Manufcrit du P. Le Moine* Il eft intHulé-, non > Hîftoîré 

duCardiosddcRicbdiea» comme du Patin, mais Hif* 
tpire dtt règne de Louis XIII. // eft en trois t^olwt^s 
în-fol. écrit le la main d* un Copifie ju/qu'aux trois quarts & 
plus du twifième» Le refie parok- être la c&pit originaU de 
1^ Auteur : les ratures & les correBions interlinéaires ou mar^ 
ginales , ru permettent guère d'en douter» Vkiftoirc commencé 
a la mort de Henri IV ^ & finit , autant que nous avons, 
pu en juger ^ vers le mois de Mars iâ^S* 

(b) Lettres du lO Mars 1665 ,ànx Septembre 1667. 
&' du £9 Décembre i670. 
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garant commun efl: Gui Patin , garant peu 
mr (a). Si vous en lavez davantage , 
Monfieur , vous aurez la bonté de me 
faire part de vos connoiflances : c'eft un 
retour que j'ai droit d'exiger de vous. 

Je fuis, &c* 

A Paris y &c. 



(a) Le Continuateur du P. Daniel ne dit rien de 
cette Hiftoire. 



Omission à fuppléen 

Pag. 2 tp. A la fuite de la note (a) , a}oute!(^ : J'ai entre 
les mains un pareil manufcrit > peut-être le même qu'a 
vu M. de V. Il eft intitulé : Etat général de la valeur des 
Finances , fait par ordre de A/, le Cardinal de Richelieu > 
contenant tout ce que le Roi lève fur le peuple, tout ce qu'il dé» 
penfe y tant en rentes conftituées , charges , que gages de 
tous les Officiers du Royaume. L'ouvrage eft terminé par 
ces deux Chapitres ;. Projet pour augmenter le revenu du 
Roi & décharger fin peuple, &c. Projet de dépenfe après la 
paix, &c. Quoique j'aie parcouru aflez légèrement ces 
deux derniers Chapitres , j'ai néanmoins remarqué que 
le Cardinal en avoit bien (ù profiter. Si je ne craignois 
de vous ennuyer , j'entrerois dans le détaiL Au refte , 
inon manufcrit vient de bon lieu : iVfiiifoit pa rtie de la bi- 
Wiothècjuç d'Omçr & de Denis Tîdop , fous le N ^. 96 jt 



/ 




EXTR AI T 



> t 



DE' L'HISTOIRE 



* • 



\ * 



D E R I G fiEH E U. (a) 
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jTi^ ^^/. Âimc^ ^pBif ^ ^J3tS^ ' 



- ; < 



^£TT£ ^nèi-ft> tiu-Roi H bien ré- 
«» eompett^ de là Stiv^e Wité: car aa 
-w iAiÛefKks ttsnfi£i£K ôc des affliétiâm de 
^ Sa^ Majiifllé «ti cette, guerre , dmit elle 
)» ^^bffi lli ^ , pidbr la ^tre de Dieu^ 
» lé repos 4e k Clpidienœ , &leâml»- 
» gêmetitidefo«peiiple,:3aGmcle^epôft- 
» po£:»c&^g|biM^Pdeon)ifleineiic joe^^ 
»» |ràtfdêtif^Diëolâi')i<mna'kiooiirolaiioii 
1H ^'velr:â^«ou(Éitt^lieM*euân>ebtlaRei- 
M ne, def6<«iMir4»eéeaiBui[>41s)rareix>kiHi 
«»» iGi^'iiéifbferdeifftci'vâttbs; és^s^ffiéroic 
1» après lui dans le Trône de fes Peres^ 

. <4> CeÉtà-<iire. H^kf 4fU.uk XllLf» U Cai 
Hud de BithtiieUf 
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» Bien qu'on eût, depuis plufîeiurs triais ^ 
f> toutes les appareaces cRœks l^^eetœ 
n pouvoient defira: de la grofTe^^ de h 
n Reine j on ne s'en pouvoit clairement 
I» aflurer, tant à came qu'on le détroit 
H trop ardemment , que pour ce que de- 
I» puis vingt-deux ans le vœv^ de tout le 
w Royaume ne l'avoit pu obtenir de Dieu. 

# Phuîeurs perfonn» pieufes 6c reJËgieu- 
n fesl'avoient prédit à la Reine ^ il y avoit 
n long-temps: mais on iiiterrà^oit plutôt 
I» leurs paroles à un defir ardent qu ils en 

# avoient, qu'à ime lumière qvûl$ çneuf- 
n fent reçue de Die^ Un fimplehQjpfiQie^ 
» qui gaidoit les troupeaux , noasné Piep- 
SI re Roger , du Village dé S^ûf^ée Gene- 
» viève des Bois , kû prédit qu'dtte ac- 
n coucheroit le 4 Septen^â. Elle ientit 
M les premières douleurs de l'aççoudie'- 

# ment fur les oase heures du fbir : mais 
M elle n accoi^ha que lel^d^nain, fur les 
H deux heures du matin , ayant été déli» 
H vrée avec peu de doukurs. 

# E (n) fut dès l'heure même ondoyé^ 

(a ) Cet // ne fe rapporte à rieo. Le Copifte doit 
pvoxv oublié le nom de Prince, (jui pouvoit être dans la 
phrafe précédeûté ; autrement , U faut lire rEnfuu » 
au lieu de //• 



< 



i>u Card. de Richelieu. 147 
m par le premier Aumônier du Roi , & mis 
tt entreles mràisdelaMarqm& douairière 
■ dehas&CtfhGoavçmants.Sa.MiqeAéy 
«qui y étQit priante , en rendit grâce» 
» àDieu/ayéciunË çtévodon extraordiaai- 
• re, feknJi grandenr du bienfait qu'il 
H lut.d^)^Qie:enjaetieoccafioh, &àfon- 
» Rc^dumè^o 1 II r tsi ., énvQ)^ I ' incontinent 
*» d<Hm«r. Ân£:l par, toioés If s Provinces (• 
MjeuÉ màndw^iqne cqmme il avoittou* 
» }QUxare{9mnii'.leiKndieiur^ les. avantages 
« .& la^gloirerdontlaFranceioudiToit de- 
M ptiisibairègne'j ipow «naot d'effets ds; 
» raffiftancofSvlnei) qui avoit rendu â)ni 
» Ë^at.Ie.pbui^dti&at & lé plus viâo- 
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# ou iduddiofs im avo&ent cnrf^'âDà fet 
» Sujets , qùdqtea péiri» fe^ tfmaM » s ^ 
1^ ce né &roit q» pour leàrâàa>r^j^aût» 
A avec plus xle oontenteiiiâ% J^^mik d^ 
9¥ tous leurs cravraox, & mire vQir<îifiIt 

# n'avoienr pas^ éié tamm àieu£éuiè|iMnt 
)# ilueraîTcmiialiicixicmenpb)^ 

n tant 9 qifilifsedbortiiitldeftafibç 
n ces à uÏÈVt ^^ ehuiter ie Tà^emn^ 
>^ tirer le Camm^og^ rendue -umb b» té«> 
1^ moigna^ (;|b OERbGmac3ffîknce ifi^ ii$uf 
n i&r6it|K)4ide r'comiibntii^fhac^ 
n pierkD6«iiiebwiiédrç^ei^ 
n- guement $& fcdip pmfpécteri^eÉ^ëiteâa* 
9^ faire qù'eliè a^di w lui 

t itifpirer «riài doiofer io^avtftis de ïPé« 
ir lever & llmiktiîM^o &4awmè €c fém 

1» kkms^ a!i^elbeMer^ Sa Ms^My&^Êkm 

# 1 toujcwsrij^iifiMrbdS! à itt &ÇMb Xjéùsf* 
#t^kamflnfi«éc|SéVoloMfSsii'nv -''^ .-> • 

t . »f J0niim\«i^j«ttn3aiud^ fi ^Bié»téfciAi& 

9^tirdBcmgÊ0d^dM^iD^ Beafe^ les 
^^<katt& ^fle^Peàpie > ia< I4iol)ld0eiâc^le 
fi'iC^t^é-ià'lm^ itbddeiktitoos ^^fravt 
>» mille a^(j«tt>âè^<^b. ptt»^ Villes 






^^ jmfmis^ ek^^ytmas étaient tmtés 

y . C<$t@ ^ dura pMeu» jourç 4ans 
1» çellfi de Paris: & U lèmblpit qu'un ch^ 

f* chatges que U gueire neçenairemen^ 
■» .ipPfffte y eût trouvé fpn remèdff ^ la 
•r OB^iiwce de ce Dgt^hm , qui Leur if m- 
^ idoit , à }ui):eàtE@ , .leyr être donné de 
■m J^a, p&w ws »rçuve de (^. bénédiç- 
V ado* fur le R« & fes Confeils en pet- 
9^ te gHerte ; pui£;[u*au milieu du décri 
f» que £js enneinis , par leurs ruiè^s 8f. 



» tient. Il lui fembloit, à bon droit, que 

n la grandeur de ce Prince avoit été pré- 

» fagée par les" dewE viéloires fîgnalées 

» que , peu de jours avant qu'il nacquîr , 

KUj 



I5Ô ExT-BËt'HiST.DuCÀltijtïîÈRiCH» 

# Dîen avoit données aùt Armées navales 
H du Roi , fur les deux Mers , Oeéane ÔE 
» Méditerranée , pair lefqueUes ces deux 
> Mers fembloient avoir retidu hommage 
»» à ce Dauphin Royal , à la naiflance. • « 

I ' 4 • • • • 

»> Dès que la ïlèihe fe put lever , elle 

„ pria TEvéque àiè Lifieux de dire la iâin- 

/ jy te MefTe en fa chainbre , en laquelle , 

„ après rOfferte , elle vint à f Autel, fe 

mit à genoux ^ tenant enti^e fes i>ras les 

prémices de fon mariage ^ & en fit ime 

cblation à Dieu j afin qu'il fût à lui^ 

dès les premiers jours de fa vie , par le 

don qu elle lui en fàifoit, lequel elle con- 

'^, firma par la fainte Commumoii qu^elle 

i, reçut, avec une grande profbfion de 

5, larmes , & d^Ëlte ^ & de totts ceiax qui 



5> 



„ y affiftoîent. ^ . / ' 



,^ Sa Majeitépritincontinent réfoliïtiofi 
„ de convier le-Papé d'ètrèParraiirde ce 



f> 



Dauphin y v^aknent DieuDonné, &c. ,^ 




c - 



E PIT A P HI U M (a) 

EMINENTISSÎMI CARDtNAllS 
ARR^ANDI DU PLESSIS 

D-E R ï C H E L I E U/ 
D. O. M, 

ff I C J A C ET 



Primurn ejus untamen » ( b ) 
RttftîUy prxftr omnium opiiÙMKmtxfupiata, 

injtSu mërimoUhu i 
AiA ut MMÎs nofirm Xtrxtt GaUieut (c) dici meratrU. 

CaftU t Hif^Momn otfidiaiu lAtratum ; 
Manma, Carolo Niytrnenfi iegitinu/ùo Duci, ytndicM» i 

--ta) Olli;la"g."gg jfecii. remplatét p>r J'autttt qu i font J e 
UmcmcmÛDjf delà mime encre, me pecrui9«&t que II Co]^c 
iecmeEpiuphei que i ai foui Ici yeuxt poudoii bien iuc l-oci- 
ginal de lAoïnii. 

- (>) L'Auteur woît 4'tbota tait , ^^ciaw , qu>il a npé. 
(0 IlaToiiiub&fAyC^Kcw, acarubftinii GOiaa. 



Phamàm'g barâ daat iks ai dcJRtbntm coaêtan : 
LêtharmgUfpofivioléUûmfoipiàs à Ductfidtm^ 

JUfatU f iure km i Gdlliti jurls fiOa i 

Atrebaium « 
Otm A Ikmik^ m4gft9^ftufkê t^ntatumf fifmmi fi çapt§im^ 
Ni^uicquam obfiftenu Fetàinanio CardinaU Infante, 

B^gu ^dininifiratof$ ; 
CataUnia iu tutehan Rens Chr^ianiffimi mepta / 
Fortugauia Auj^iacis erepta, 

Ma Jfrafarui^ Dm » kguifnp Bmano^Us fîegîs hëra^ « 

Miris àffmtiis (d) refiHuta; 

Caueolihtrii , Perpifdacum , & SalfuUt y 

' ^uamvis mgropefirme in dits vatetudme > 

TrUus circiur mtnfibus occupaia; (e) 

Quait4^4 virfiura ,,^^antus animi V^f 9 

Poftcritati narrabunt. 

Ntc exumis minara iomefUea. 
Vi eràt ingénia maximus « & munifictntipt cjjujijftmus ^ 
Litteraios ohnes amovii, fivitf atqut ptomov'u : 

Quorum plurimos , etiam hotniries novos ^ 

AdEpifiopatus & ampUJJlmos honores extuiit ^ 

InkontJUun ra$us 9 dignitàte & autoritate defiitui « 

Qui epigiis animi datibus tminirenu 

M4e0 Sortons p ffii4k*ê i9SéfpfaSf 
Afa^tifi^iMi^mà rifiim$ & ampfificavi^ 
Quadrag^nta-yiros Acadimicos Parifiis injiituit « 

Quii^^fH4m9 
Expolienim , fo^tànnande & «lyitfm^ linfii^ QaUica , 

Opiram n^^a^n^ ; 
Ne quorum arma viceramus p eorum eloquentia vinctremur. 

(d) Il avoit écrît aAiius* 

(e) Oft fit à'kmâXffgBf êopnguma* f&t<è léfit^i» t*Ai*Mr ctfte 

Je choix Mi:t» t|s 4f^ fj^pif. 






